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CHAPITRE 1

Esclave de sang.

Les mots suffirent à envoyer un frisson de terreur à travers le corps d’Arianna. Elle frémit, ravalant avec difficulté, et à plusieurs reprises, essayant d’humidifier sa gorge soudainement très asséchée. Elle pouvait sentir le sang sec sur ses lèvres endolories, craquées et gercées. Elle n’avait rien eu à boire depuis des heures, elle avait soif et sa bouche était sèche comme du coton. L’incendie qui avait détruit une partie des bois avait brûlé sa gorge, et elle pouvait sentir les cendres sur sa langue. Elle se sentait nauséeuse à cause de l’odeur âcre de fumée qui lui collait à la peau. Elle aurait donné n’importe quoi pour un peu d’eau, mais elle était quasiment sûre, que la misère et l’inconfort dans lesquels elle se trouvait, allaient bientôt être terminés. 

Les morts n’avaient pas besoin d’eau après tout. 

Etonnement, l’idée de mourir provoquait en elle moins de peur que l’alternative, qui était de devenir une esclave de sang. Bien que l’idée ne lui ait jamais traversé l’esprit avant, elle réalisa qu’elle préférait s’ôter la vie avant qu’une telle chose ne lui arrive. L’idée d’être retenue, d’être piégée et utilisée aux pires fins connues des Hommes, suffisait à lui donner envie de s’arracher les cheveux et s’enfuir en courant et hurlant de terreur. 

Elle n’en fit rien cependant, tout simplement, parce qu’elle ne pouvait pas bouger assez pour le faire. Elle était piégée, encerclée, entravée par les corps entassés contre elle. Le raid sur le campement dans les bois avait été un succès. Les habitations temporaires de nombreuses personnes avaient été éventrées, détruites et enflammées. Leurs vies avaient été irrévocablement détruites, ils n’allaient plus jamais revoir leurs êtres chers.

Les plus chanceux, ceux qui n’étaient pas choisis pour devenir des esclaves de sang, allaient être saignés sur le champ. Leur sang allait être drainé de leur corps contre leur gré, et dans la douleur. Une centaine d’aiguilles distinctes allaient percer leur peau avant qu’ils ne soient enfin tués. Le sang allait être embouteillé pour être utilisé plus tard. Les moins chanceux, les esclaves de sang, allaient être utilisés encore, et encore et encore jusqu’à ce que leurs propriétaires se lassent d’eux et les vendent ou les saignent à blanc.

Aria espérait qu’elle allait être choisie pour être saignée à blanc. Elle préférait être transpercée par un millier d’aiguilles plutôt que d’être utilisée à maintes reprises pendant des mois, voire des années. Toutefois, elle avait le sentiment que si les vampires découvraient qui elle était, ils n’accepteraient jamais de lui offrir une mort aussi charitable. Ils ne lui accorderaient jamais la fin clémente qu’elle espérait tant. 

Elle lança un regard aux personnes autour d’elle. Elle savait qu’ils seraient tous prêts à mourir plutôt que de révéler son identité, et elle savait également qu’elle avait été stupide, une vrai idiote, de s’être laissée capturer en premier lieu. Si ces monstres découvraient un jour qui elle était, ils auraient un grand moyen de pression sur la rébellion, et sur son père. Ils essaieraient de l’utiliser contre les rebelles qui vivaient dans les bois, se cachaient, changeaient d’endroit, et combattaeint les vampires qui les chassaient sans relâche. Les vampires qui avaient pris leur monde et l’avaient transformé en une caricature de ce qu’il fut à une époque. 

Du moins, c’est ce qu’on lui avait dit qu’il était arrivé.

Elle ne se rappelait pas du monde sans famine, sans mort et où on n’avait pas besoin de se cacher. Elle ne se rappelait pas du monde où la nourriture était achetée dans des magasins, et où les maisons étaient chauffées et climatisées. Elle connaissait le monde des bois et des grottes, de la chasse et de la lutte pour se nourrir. Elle connaissait le monde qui était soit brutalement chaud soit mortellement froid, le monde où il n’y avait jamais eu un toit constant au dessus de sa tête. Le monde où son père était le leader d’un mouvement de rébellion, sa mère morte, et ses frères entraînés sans relâche pour un jour prendre la place de leur père. 

Elle n’avait jamais vécu dans un monde sûr, jamais vécu une vie où elle n’était pas quotidiennement en train de se battre ou de fuir. On lui avait raconté des histoires sur le monde avant que les vampires ne prennent le pouvoir, et bien qu’elle était sûre que certaines de ces histoires étaient erronées, ou fausses, elle se disait quand même que ce monde avait l’air tout simplement extraordinaire, comparé à la réalité de celui-ci. Etant enfant, elle avait bêtement rêvé de ce monde, mais une fois adulte, elle mit de côté ses rêves enfantins pour apprendre à se battre et à chasser. Plutôt que de rêver d’un monde qui n’existait plus, elle avait appris à survivre. 

Après l’enfance, les gestes tendres n’étaient plus échangés au sein de la famille, et les seules éloges qu’elle recevait dernièrement, étaient pour ses capacités supérieures à manier l’arc et les flèches. Cependant, malgré que l’amour ne soit pas exprimé, elle savait qu’il était là, et qu’il était fort. Ses frères seraient prêts à tout risquer pour la récupérer, et il en était de même pour son père. Son père savait aussi que ce serait impossible. Peu importe à quel point il le souhaiterait, il n’allait pas pouvoir risquer tant de vies pour une seule personne, même si cette personne était sa propre fille. Même si ça allait le détruire de la perdre, il allait en faire le sacrifice, tout comme il avait déjà sacrifié tellement de choses dans sa vie. 

Non, elle n’avait pas un grand espoir de salut, ne rêvait pas que son frère William allait imprudemment se ruer pour la sauver, hurlant comme un banshee, comme il se ruait dans tout ce qu’il faisait. Elle ne rêvait pas de ça, car son père, et le très raisonnable Daniel, ne laisseraient jamais William faire une telle chose. En fait, ils allaient probablement avoir à l’attacher pour le retenir. Il allait détester ça, mais ce serait la seule manière de le garder en vie. 

Une vague de regret et de tristesse la traversa à la pensée de William. Il était son jumeau, sa deuxième moitié. Ils étaient quasiment inséparables depuis leur conception. Il n’allait jamais se remettre de ça, tout comme elle n’aurait jamais été capable de passer outre sa perte si les rôles avaient été inversés. 

Elle n’aurait jamais dû se laisser capturer. Mais d’un autre côté, elle n’avait pas eu le choix. Cet enfant...

Le regard d’Aria glissa vers Mary Beckins. Mary se tenait fièrement debout, ses épaules en arrière, son menton relevé alors qu’elle regardait sans ciller à travers la marée de têtes devant elle. Si les larmes n’étaient pas en train de silencieusement couler le long de ses joues souillées par la terre et la suie, Aria l’aurait crue intrépide. Même avec ces larmes, elle avait l’air fière, défiante, inébranlable. 

Semblant sentir le regard d’Aria, les yeux de Mary glissèrent vers elle. C’était l’enfant de Mary, John, qu’Aria avait sauvé. C’était la place de John qu’elle avait prise dans cet enfer exigu, de mort quasi certaine et de privation. Aria avait donné sa vie pour celle du jeune John, et elle recommencerait si l’occasion se représentait. Elle ne serait juste pas aussi imprudente. Elle ne plongerait pas la tête la première à nouveau, et elle essaierait au moins de trouver un moyen, pour s’assurer que Mary et elle ne soient pas piégées non plus.

Tout comme son jumeau, elle ne pensait que rarement à ses actions, et se ruait tête la première, sans se soucier des conséquences. Mais celles-ci étaient de loin les conséquences les plus effroyables auxquelles elle ait jamais eu à faire face, et elles allaient probablement aussi bientôt être les dernières. Du moins elle l’espérait. 

Mary soutint son regard un instant, la reconnaissance remplissant ses yeux bruns. Elle hocha la tête en guise de remerciement, et réussit à esquisser  un sourire tremblant, qu’Aria lui rendit. 

Les vampires ne savaient pas qui était Aria, ni qui était son père, et elle était sûre que personne qui la connaissait n’allait le leur dire. Les gens avaient toujours respecté et admiré son père, mais ce jour là, avec ses actions, ils étaient également venus à l’admirer et la respecter elle. Ils allaient tous mourir avant de la dénoncer, même si de la dénoncer signifiait qu’ils allaient être graciés, même si ça signifiait une chance de liberté pour eux-mêmes. 

« Pas d’inquiétudes ma fille. »

Elle essaya de se tourner pour voir qui lui avait parlé, mais elle ne pouvait pas bouger contre l’amas de corps entassés autour d’elle. Elle pouvait sentir la poussière, la sueur, la peur et la fumée qui leur collait à la peau à tous. La vie dans les bois ne permettait pas un lavage régulier, elle était habituée aux odeurs corporelles, mais celles-ci étaient bien plus intenses que celles auxquelles elle était habituée. Elle ne savait pas si c’était le fait qu’ils étaient tous confinés alors qu’ils étaient habitués à vivre librement dans les bois, ou l’approche d’une mort certaine qui rendait leurs odeurs particulièrement fortes. Que ce soit l’un ou l’autre, l’odeur était presque accablante. Elle en avait des hauts-le-cœur, voulait se couvrir le nez pour essayer de la bloquer. Elle voulait pleurer, mais au lieu de ça elle restait immobile, figée par le dégoût qui la saisissait et la paralysait. 

Un soudain mouvement attira son attention vers l’estrade installée devant eux. Une estrade nom de Dieu. Ce n’était pas assez  humiliant d’être entassés comme ça, ils allaient en plus les parader, les examiner un par un, et choisir parmi les spécimens présentés devant eux. Aria frémit de nouveau en essayant de garder son sang froid devant le monde inconnu qui se déployait devant elle.

« Sois forte Aria, sois forte. » Elle ravala avec difficulté, atténuant le nœud dans sa gorge alors que l’homme derrière elle lui chuchotait à nouveau à l’oreille. « Prends la force de ceux qui t’entourent. »

Aria lutta contre le flot de larmes chaudes qui avait soudainement inondé ses yeux. Elle redressa ses épaules, refusant de montrer une quelconque faiblesse, refusant de se décomposer devant les monstres qui s’alignaient à présent devant eux. Temps qu’elle était choisie pour mourir, elle allait pouvoir traverser ça avec dignité. Elle pouvait être, et serait, aussi courageuse que son père et ses frères l’auraient été dans cette situation. Elle ne donnerait jamais aux vampires la satisfaction de la voir se décomposer. Elle allait mourir avec sa dignité entièrement intacte. 

Il y eut une vague de mouvement parmi la foule emprisonnée. Aria réalisa que la porte avait été ouverte et qu’ils commençaient à en tirer des gens. Elle regardait avec dégout alors qu’ils sortaient la première personne et la guidaient en haut des escaliers sur l’estrade. Elle ne reconnaissait pas la jeune femme qui pleurait ouvertement alors qu’elle était paradée devant la file de monstres qui la dévisageaient avidement. Derrière l’estrade, d’autres vampires s’étaient regroupés dans la rue qui semblait traverser le cœur de la ville, qui se trouvait à l’intérieur des murs massifs qui encerclaient le lointain palais. Les vampires étaient entassés entre les bâtiments à deux et trois étages, qui bordaient la route, et s’étiraient comme ils le pouvaient pour voir la fraîche chaire humaine qui leur était présentée.

Les énormes murs qui assuraient la protection de la ville qui y était nichée, comprenaient presque dix kilomètres carrés de terres autour du palais. Les plus riches, les aristocrates de la société de vampires, résidaient entre ces murs, se délectant de leur vie d’opulence et de brutalité alors que les humains qu’ils avaient faits esclaves souffraient sous leurs mains avides. Elle les méprisait. Chaque partie d’elle, chaque  cellule de son corps, détestait tous les vampires jusqu’au dernier, aussi bien à l’intérieur des murs de ce palais qu’à l’extérieur. La seule chose qu’elle détestait encore plus, étaient les humains qui avaient trahi leur propre race afin de pouvoir garder un semblant de liberté en vivant parmi la classe de vampires dirigeante. 

Sur la montagne surplombant la ville comme un démon vengeur, l’imposant palais pesait sur eux. Elle l’avait vu avant, il était impossible de ne pas voir ses tours chatoyantes et flèches dorées de la cime des arbres, mais elle n’avait jamais été aussi proche de l’énorme structure. Bien qu’elle détestait l’admettre, le palais était impressionnant et beau, luisant dans les rayons voilés du soleil. Elle détestait le fait qu’il la terrifiait à ce point, mais elle n’arrivait pas à se débarrasser de la sensation écrasante d’oppression en regardant la magnifique structure massive qui abritait le plus horrible de ces monstres, le Roi. 

Incapable de continuer à le regarder, Aria détourna son attention du palais vers le bas de la colline derrière elle. Derrière les murs extérieurs du palais, des villages étaient disséminés dans la vallée nichée plus bas. Des villages qui abritaient les traitres humains, serviteurs, et les vampires pas aussi aisés que ceux regroupés dans la rue en face d’elle. Ses gens mouraient de faim, de froid dans les bois et les grottes. Ils se battaient pour maintenir une liberté furtive, et brutale, alors que leur propre espèce les trahissait, et les combattants capturés étaient amenés ici pour être humiliés, torturés et vendus.

Les vampires regroupés observaient les festivités avec un air détaché qui rendait Aria furieuse. C’était déjà assez mal qu’ils aient été attrapés, qu’ils soient considérés comme rien de plus que de la nourriture, mais fallait-il en plus  qu’on les traite comme s’ils valaient moins qu’un animal ? En fait, la plupart des animaux qu’elle rencontrait étaient traités bien mieux que ça, étant donné qu’ils étaient nécessaires à la survie humaine. Les poings d’Aria et sa mâchoire se serraient alors qu’elle luttait pour garder le contrôle de son tempérament explosif. 

Elle observait la scène, alors qu’une femme était emmenée sur le côté. La femme baissa la tête, la force des larmes qui ruisselaient le long de son visage faisait trembler ses épaules alors qu’on la guidait en haut de l’estrade. Les vêtements de la femme étaient à peine plus que des guenilles, bien qu’Aria savait que ses vêtements à elle n’étaient pas beaucoup mieux. D’ailleurs, il en était de même pour ses cheveux, et son apparence dans l’ensemble. En fait, à cause de la session de chasse à laquelle elle avait pris part avant d’être capturée, elle avait passé encore plus de temps qu’à la normale sans se laver. L’odeur persistante de sang, de sueur, d’animal sauvage et de mort lui collait à la peau. Elle ne se fondait pas bien avec les autres odeurs nauséabondes qui l’englobaient. Elle espérait que sa mauvaise apparence, et odeur, suffiraient à lui assurer la très prisée sentence de mort. 

Ensuite, un jeune garçon fut emmené en avant, puis un jeune homme torse-nu, musclé par la chasse et le travail en forêt. L’homme ne fut pas emmené vers la femme et le garçon, mais escorté vers un vampire. C’était une jeune femme qui s’avança pour le réclamer, ou du moins elle avait l’air jeune, il n’y avait aucun moyen de connaitre son âge réel.  Elle était grande et mince, avec un visage d’aigle qui était brutal et étrangement beau. La femme vampire dévisageait avidement le jeune homme. Son regard fit trembler les jambes d’Aria. Il était plus qu’évident ce que cette femme allait faire de lui, et il semblait qu’elle n’allait pas attendre bien longtemps non plus, car elle emmena précipitamment l’homme de l’estrade et à travers la foule regroupée dans la rue. La foule les lorgnait alors qu’ils disparaissaient de vue. 

Aria ravala, elle n’était pas sûre qu’elle allait pouvoir se sortir de ça. Elle comprenait à présent que la femme et le garçon toujours sur l’estrade étaient destinés à mourir, un fait que le garçon semblait également réaliser en se mettant à pleurer ouvertement. Ses pleurs étaient déchirants et il prenait à Aria toute la force qu’elle avait pour ne pas se mettre à pleurer également. 

Les sons atténués de pleurs commencèrent à traverser le reste de la foule. La majorité des personnes restaient fortes, mais il n’était qu’une question de temps avant qu’ils ne s’effondrent sous le joug des monstres qui avaient leurs destins entre les mains. Aria observait aveuglément la scène alors que d’autres personnes étaient emmenées. La compression de corps commençait à s’atténuer, et si elle n’avait pas cette intense pression dans la poitrine, elle aurait été capable de reprendre facilement sa respiration. Au lieu de ça, elle pouvait à peine respirer à cause de la panique qui menaçait de l’écraser. 

Bien que la plupart des personnes étaient destinées à mourir, c’est ceux qui étaient choisis pour être des esclaves de sang qui étaient les plus tristes, et pleuraient le plus ouvertement et bruyamment. Aria suffoquait quand quelqu’un vint se placer à côté d’elle. Une main forte, usée par le travail se glissa dans la sienne et la lui serra de manière rassurante.

Elle se tourna vers la personne à côté d’elle, et elle se sentit comme si on lui avait mis un coup dans le ventre quand elle le vit. « Max. » Murmura-t-elle. 

CHAPITRE 2

Max réussit à esquisser un faible sourire pour elle, ses yeux bleus clair étaient tristes et résignés, mais ils renvoyaient toujours la force et l’assurance auxquels elle était habituée avec lui. La tristesse la submergea. De le voir ici la détruisit presque. Un sanglot surgit, se coinça et s’étouffa dans sa gorge. Max et son frère Daniel étaient meilleurs amis depuis qu’ils étaient enfants. Ils étaient toujours ensemble. Presque aussi inséparables qu’elle et William. Il était comme un autre grand frère pour elle, la taquinait, la raillait, et lui apprenait des choses et la protégeait. 

Il avait également était son premier coup de cœur quand elle était petite, avant qu’elle ne réalise qu’il n’y aurait jamais de place pour ce genre d’amour dans sa vie. Elle avait réalisé il y a un moment, qu’elle n’aurait pas une longue vie. Et que celle ci n’allait jamais être ni sûre ni paisible non plus. Il n’y avait aucun moyen qu’elle amène des enfants dans ce monde de brutalité, d’oppression et d’humiliation. Et à présent, elle n’allait même plus avoir le choix à ce sujet, sa durée de vie ayant été drastiquement réduite en ce jour, elle pouvait presque entendre le tic tac de son temps qui s’écoulait. Cependant, le temps d’une courte année, alors qu’elle était encore une jeune fille naïve, elle avait entretenu la pensée d’un foyer et d’une famille. Max avait été au centre de la plupart de ces fantasmes. 

Et maintenant il était là, avec elle. « Max. » Chuchota-t-elle à nouveau, son cœur se brisant en mille morceaux. Elle ne pensait pas que les choses pouvaient encore empirer, elle avait eu tort. Sa propre mort ça allait, elle pouvait la supporter, mais de savoir que Max pouvait mourir également, ou pire encore, survivre, c’était plus que ce qu’elle pouvait supporter. Max était toujours tellement bon avec elle, toujours si patient et doux. Bien qu’elle ait abandonné ses rêves d’un jour être avec lui, elle l’aimait encore énormément. Elle ne pouvait pas faire face à ça aussi, pas avec courage, pas stoïquement. Plus du tout. 

Il pencha la tête, ses yeux l’examinaient alors que sa mâchoire se serrait. « Reste forte Aria, reste forte. Pense à tes frères, ton père. On va se sortir de là.

- Comment t’ont-ils attrapé ? » Demanda-t-elle attristée.

Il n’avait cependant pas à lui répondre, elle savait déjà comment. Max et elle avaient tous deux été à la session de chasse quand c’était tombé sur le campement humain. Les vampires étaient là, raflant le campement récemment assemblé avec une extrême brutalité. Bien qu’à l’origine ils soient accouru pour aider les gens, il devint vite évident que c’était une bataille perdue d’avance, et qu’ils n’allaient être d’aucune aide. Le meilleur espoir était de fuir, de se replier plus profondément dans les bois, de s’échapper et se cacher jusqu’à ce que les vampires se retirent avec leurs nouveaux captifs.

C’est ce qu’ils étaient en train de faire quand Aria remarqua que le jeune John était pris. Elle se lança sans réfléchir pour intervenir auprès du jeune garçon frêle. Et à cause de ça, elle avait fait perdre à son père et ses frères, deux de leurs meilleurs soldats. « Oh Max. » Chuchota-t-elle, de chaudes larmes lui brulant les yeux. 

« Je ne pouvais pas te laisser venir seule. Et puis, j’ai toujours été curieux de savoir ce qu’il se passait ici. » Il essayait de prendre un ton léger, mais elle pouvait entendre la tension dans sa voix. « Ne pleure pas pour moi Aria, ils vont penser que tu pleures à cause d’eux, ne leur donne pas cette satisfaction.

- Ils vont te garder. » Gémit-elle, sachant que c’était vrai. Il était sale et débraillé, mais ses beaux traits étaient toujours clairement visibles sous la couche de suie recouvrant son visage et son torse nu. Il lui prit un moment avant de réaliser que non seulement Max était torse nu, mais qu’il en était de même pour tous les hommes adolescents et d’âge mûr dans l’enclos. Un étau serra sa poitrine : leurs t-shirts avaient été intentionnellement ôtés afin d’attirer de plus fortes enchères des femelles. Aria supposa qu’elle devait être reconnaissante qu’on l’ait laissée entièrement vêtue, mais elle ne se sentait que nauséeuse. 

« Ca me permettra de trouver un moyen pour qu’on s’enfuie tous les deux. »

Aria secoua énergiquement la tête. « Non Max, ils ne vont pas me garder. Je n’ai rien à leur offrir. » C’était vrai. Elle était maigre, sale, débraillée, malodorante et pas féminine pour un sous. Ils n’allaient pas la choisir, du moins c’était l’espoir auquel elle s’accrochait. Il ne semblait pas qu’ils choisissaient les esclaves de sang seulement pour leur apparence physique, mais plutôt par une étrange méthode qu’elle ne comprenait pas, et ne voulait pas comprendre. Elle n’avait aucune volonté de comprendre de quelque manière que ce soit les monstres qui avaient leurs destins entre les mains. « Je préférerais être morte de toute manière. » Lui annonça-t-elle. 

Ses yeux bleus clairs se remplirent de colère, un muscle tressaillit dans sa joue. « Ils vont te choisir Aria, et quand ils te prendront, tu dois te raccrocher au fait que je viendrais te chercher. Je vais te sauver. Accroche-toi à ça. Ca t’aidera à traverser les temps terribles et éprouvants qui nous attendent. » 

Elle ravala avec difficulté, stupéfaite par l’émotion sincère qu’il dégageait. « Max...

- Je viendrais te chercher Aria. Je te le promets. N’en doute pas, je trouverais un moyen pour venir te chercher. »

Elle suffoqua, sous le choc, lorsqu’ils l’arrachèrent soudainement d’elle. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle réalisa qu’il n’y avait plus qu’une poignée de personnes dans la zone de détention clôturée. Elle s’élança presque après lui et la créature qui le trainait, mais elle ne fit pas plus d’un pas avant de s’arrêter brusquement. Elle ne pouvait pas montrer tant d’émotions ici, ils l’utiliseraient contre elle, ou contre Max. Non, elle devait garder le contrôle. Rester aussi impassible que possible, ou ils allaient utiliser son amour pour les détruire tous les deux. 

Max fut paradé sur l’estrade et rapidement réclamé par une femme vampire qui respirait le sadisme. Aria ravala avec difficulté, son esprit chavira quand elle réalisa le chemin que venait de prendre le destin de Max. Il croyait qu’il allait être capable de s’enfuir, et elle savait qu’il était plein de volonté et fort, mais personne ne s’était jamais enfui de chez les vampires avant. Personne n’était jamais revenu aux bois, à la liberté, après avoir été capturé. Une fois qu’on était pris, on restait prisonnier jusqu’à la mort. 

Max était à présent à la merci de cette femme, et temps qu’elle le posséderait, elle allait faire ce que bon lui semblait avec lui, quand elle le voudrait, et pour aussi longtemps qu’elle déciderait de le garder en vie. Quand elle se lasserait de lui, elle allait tout simplement le tuer, ou le vendre, puis revenir ici pour un nouveau jouet. Aria tremblait, ses jambes vibraient et ce n’était que pure volonté qui la maintenait sur pied. 

Elle ne se débattit pas contre les mains rêches qui l’attrapèrent. Elle était trop choquée, trop inquiète, et trop abasourdie pour ne serait ce que commencer à se battre à ce moment là. Max allait être utilisé et torturé, et c’était de sa faute. Pourquoi n’avait-elle pas écouté son père quand il lui disait d’utiliser sa tête, de réfléchir avant d’agir ? Son irresponsabilité avait non seulement détruit sa vie, mais également celle d’un de ses amis les plus chers et bien aimé. 

La haine de soi la prit rapidement. Elle n’en avait plus rien à faire de ce qui allait lui arriver, ce qu’ils allaient faire d’elle. Elle était trainée à travers la foule et brusquement poussée sur l’estrade. Elle était paradée devant la horde rassemblée sur l’estrade, avant de passer devant les vampires bondant les rues. Il semblait que ceux sur l’estrade avaient le premier choix, et ceux dans la rue avaient la possibilité de prendre les restes s’ils le souhaitaient. Elle fut à nouveau trainée devant les personnes sur l’estrade et bousculée dans tous les sens, mais personne ne la réclama. Elle ne se sentait pas aussi soulagée qu’elle avait pensé l’être. Si Max était là par sa faute, il était juste qu’on lui réserve le même sort tourmenté qu’à lui, il était juste qu’on ne lui accorde pas la mort clémente qu’elle espérait. 

Leurs regards se croisèrent un court instant, elle détestait la peur et l’impuissance qu’elle voyait dans ses yeux alors qu’elle fut à nouveau emmenée du côté de la rue. C’était la dernière chance pour que quelqu’un la réclame, et si personne ne le faisait, elle était sûre que Max allait devenir dingue en essayant de la sauver. 

Le cœur d’Aria battait la chamade dans sa poitrine, elle pouvait à peine voir ce qu’il se passait dû aux vagues d’adrénaline et de terreur qui la traversaient. Elle regardait dans le vide vers la rue, remarquant à peine l’homme qui s’était avancé. « Je vais la prendre. »

La prendre ! La prendre ! L’esprit d’Aria hurlait de consternation à l’entente de ces mots. Elle pouvait à peine respirer tellement la panique lui serrait la poitrine. La chose qui l’avait réclamée avançait dans la foule, mettant la main à la poche pour en sortir l’argent qu’il allait dépenser pour elle. Il n’allait pas en dépenser beaucoup étant donné qu’elle était proche du billot quand il l’avait réclamée. 

Il était une chose immonde, mais ça ils l’étaient tous, ainsi que tordus et cruels. Mais celui-ci était particulièrement laid, avec des épaules voûtées, le nez crochu, et des yeux noisette cruels. Il avait l’air tordu, démoniaque, faux. Il sentait le sang cuivré à plein nez alors qu’il s’approchait et il l’attrapa brutalement par le menton. Aria tressaillit, et essaya de se dégager de lui alors qu’il lui tournait brutalement la tête de gauche à droite, sans la lâcher. 

« Elle peut être amusante un moment, facilement brisée. »

Aria avait du mal à respirer, elle hyper ventilant presque. Elle essayait de rester forte, mais elle se sentait se décomposer, son âme s’écroulait, une sensation bien plus éprouvante que toutes celles qu’elle avait jamais vécues jusque là. Et elle en avait traversé des épreuves agonisantes dans sa vie. Mais ça, c’était le pire. Cet homme allait faire beaucoup, beaucoup de choses avec elle. Et rien d’agréable, toutes ces choses allaient être conçues pour s’en prendre à son corps, jouer avec sa raison, et rapidement briser son moral. 

Elle essayait de croire qu’il ne réussirait pas à la briser, mais à en juger par la lueur perverse de ses yeux, elle n’était pas sûre qu’il n’y parvienne pas. 

De l’argent fut échangé et les deux vampires qui la tenaient la passèrent dédaigneusement à l’homme. Elle eut envie de fuir, de descendre la rue en courant et en hurlant, mais elle n’irait pas bien loin, et elle ne leur donnerait pas la satisfaction de la voir craquer. Elle ne leur donnerait pas la satisfaction de la rattraper et décharger leur colère sur elle. Le vampire commença à la tirer vers les escaliers, ne s’inquiétant pas du tout qu’elle n’arrivait pas à suivre sa cadence bien plus rapide. Elle titubait, essayant de rester sur ses jambes tremblantes alors qu’il atteignait les escaliers. 

« Attendez ! » Une voix grave retentit à travers la foule regroupée dans la rue et résonna des bâtiments environnants. Elle était pleine d’autorité, et d’une note de commandement qui stoppa net sur sa lancée même Aria.  Le vampire qui la tenait se figea sur place, sa main se détendant sur son bras, mais il ne la lâcha pas. Il y eut un mouvement dans la foule, des murmures traversèrent les airs mais furent rapidement dissipés alors que la foule s’écartait pour laisser apparaître un grand homme, debout au centre de la rue. 

En fait, pas vraiment un homme, mais plutôt le plus détesté de tous ses ennemis. 

Il se tenait nonchalamment là, ses larges épaules en arrière et une expression impassible sur son visage. Ses cheveux noirs ébouriffés retombaient en vagues sur son dur visage, soulignant sa dangereuse beauté. Une beauté qu’Aria s’efforçait de ne pas admirer, mais elle se surprit à le dévorer des yeux. Des lunettes sombres, posée sur son nez bien dessiné, dissimulaient complètement ses yeux et cachaient un quart de son visage. La chemise bleu nuit qu’il portait enlaçait le haut de son corps, laissant deviner la sculpture des muscles qui dessinaient son ventre, son torse, et ses bras. Ses mains étaient jointes devant lui, posées sur une canne avec une poignée argentée qu’elle ne pouvait pas voir. A son côté, était assis un loup gris, immobile. Les yeux du loup étaient d’un vert émeraude brillant et figés sur elle.

Derrière l’homme se tenaient deux autres vampires, mais Aria ne leur prêtait aucune attention alors que la frappante créature qui avait perturbé les festivités commençait à s’approcher. La pointe de sa canne claquait légèrement sur la rue pavée, le loup marchant sans bruit à son côté. Alors qu’il arrivait vers l’estrade, le loup se plaça devant lui, se frottant contre ses jambes avant de monter sur l’estrade. 

L’homme quant à lui, ne fit pas un pas de plus vers la plateforme sur laquelle elle se tenait. Le vampire qui l’avait réclamée, et qui tenait toujours fermement son bras, finit par rompre le silence d’une voix tremblante. « Prince...ah, votre Majesté ? »

Aria suffoqua alors qu’elle regardait le puissant étranger avec un regard neuf. Bien qu’elle n’en savait pas beaucoup sur le bastion des vampires, elle avait entendu des rumeurs concernant leur futur dirigeant, la créature qui allait un jour tenir leurs destins à tous entre ses mains si son père était tué. La plupart du temps on lui disait que c’était un salaud tout aussi cruel et sans cœur que son père.

Aria redressa les épaules, une vague de défi la traversant alors qu’elle serrait la mâchoire et relevait le menton. Elle ne comprenait pas comment, mais son appréhension disparut à la vue de cet homme, et à présent elle était en colère. Furieuse en fait, royalement furieuse du traitement inhumain et injuste subit par ses compagnons. Le loup se frotta contre elle, et bien qu’il l’ait faite sursauter, elle fut capable de cacher sa surprise alors que l’animal s’installait à ses pieds, battant légèrement de la queue. 

Le vampire qui la tenait frissonna, l’inquiétude qu’il ressentait était presque palpable alors que le prince restait immobile et silencieux. Apparemment, les rumeurs qu’elle avait entendues à propos du prince étaient fondées étant donné que tout le monde avait l’air effrayé par la créature devant elle. Le prince sourit, l’amusement traversa brièvement ses traits frappants. Derrière les verres épais elle sentait que son attention était entièrement portée sur elle, sentait son intérêt profond alors qu’il la regardait. 

« Elle vient avec moi. »

Une exhalaison collective échappa de l’assemblée, mais elle fut rapidement dissipée par le regard foudroyant des deux hommes derrière le prince. Le commissaire priseur bafouilla quelque chose, ses yeux se tournant vers Aria, puis vers les autres sur l’estrade. « Votre Majesté, nous en avons d’autres... » Il stoppa net en pleine phrase, l’air affolé et confus en parcourant la foule du regard à la recherche d’une aide qui ne vint pas. « Des plus beaux et plus soignés. » Aria s’hérissa, irritée. Elle foudroya le commissaire du regard mais il ne la vit pas, trop concentré sur l’homme intimidant au bas des escaliers. « D’autres qui, j’en suis sûr, seront plus à votre goût. Je peux en sélectionner un pour vous si vous le souhaitez. 

- Non, répondit vigoureusement le prince, je prends celle-ci. Rendez son argent à cet homme et donnez la moi. »

L’homme qui la tenait la relâcha instantanément, ne semblant pas pouvoir s’éloigner d’elle assez vite alors qu’il se retirait hâtivement. Aria ravala avec difficulté alors que la terreur reprenait rapidement place en elle. Toutes ces personnes étaient terrifiées par le prince, elle il posait à présent son dévolu sur elle. 

Qu’est ce que ça voulait dire ? Qu’attendait-il d’elle ? Et pour quelle raison pouvait-il bien l’avoir choisie elle, alors que le commissaire avait raison, il y avait des femmes bien plus belles ici ?

Aria se tourna vers Max. Ses yeux étaient écarquillés, ses narines dilatées par la force de sa rapide respiration. La terreur visible sur son visage, de la terreur pas pour lui, mais pour elle. Aria frémit, ses mains agrippées à ses coudes alors qu’elle s’enlaçait. Bien qu’elle n’était pas démontée par le prince se tenant devant elle, elle avait peur de la réaction qu’il provoquait chez tous les autres. Il devait être un monstre vicieux pour qu’ils aient tous aussi peur de bouger et parler en sa présence.

« Viens ici. » Elle sursauta en entendant l’ordre brusque, mes ses jambes étaient figées sur place. Le commissaire la regardait bouche bée comme si elle était idiote, mais elle ne put pas avancer. Finalement, ayant décidé qu’elle devait vraiment être stupide, le commissaire s’approcha d’elle et tendit le bras pour l’attraper. « Ne la touchez pas ! »

Le commissaire recula en titubant en entendant l’ordre brusquement aboyé par le prince. Le commissaire devint terriblement pâle, la sueur coulant le long de son visage alors qu’il l’observait bouche bée. C’est sa réaction  qui lui fit finalement reprendre ses esprits. Elle ne pouvait pas rester plantée là toute la journée, le prince allait venir la chercher, il la possédait à présent, et elle ne savait pas ce qu’il allait faire, s’il se sentait obligé de venir la chercher. Il y avait d’autres innocents sur cette estrade, et Aria craignait que le prince ne leur fasse du mal si elle continuait à lui désobéir. 

Max fit un brusque pas en avant. Elle secoua fermement la tête dans sa direction, terrifiée de ce qu’il pourrait arriver s’il essayait de s’interposer, de la défendre. Tout ce pétrin était de sa faute, et elle devait en accepter les conséquences, peu importe à quel point elles étaient terribles. Le loup s’éloigna d’elle alors qu’elle descendait les marches, crispée. 

Le prince suivait ses mouvements, il recula quand elle s’arrêta devant lui. Elle voyait son reflet dans les verres sombres de ses lunettes. Elle était rassurée de voir qu’elle n’avait pas l’air terrifiée, bien qu’intérieurement elle n’était qu’un amas tremblant de confusion et de tourmente. Il était grand, puissant, dominateur, et malgré sa haine profonde envers lui, et tous ceux de son espèce, elle ne pouvait s’empêcher d’admettre qu’il était également extrêmement beau. 

Pourquoi l’avait-il choisie elle ?

Il resta immobile, son regard fixé sur elle pendant un long moment. Puis, brusquement, il se retourna, la laissant perplexe et immobile. Elle ne savait ni quoi faire, ni ce qu’il se passait, ce qu’on attendait d’elle. Son regard se tourna désespérément vers Max à nouveau. Sa mâchoire était tendue, l’incrédulité et la stupéfaction clairement visible sur son visage. Il se tourna vers elle, ses yeux bleus clairs remplis de peur.

« Je te trouverais. » Articula-t-il silencieusement. 

Aria aurait aimé le croire, mais elle ne voyait pas comment elle allait pouvoir échapper au monstre puissant qui la possédait à présent. Comment allait-elle pouvoir s’échapper de ce palais ? Peut-être que si elle était restée dans une des maisons dans la ville elle aurait eu une chance, mais elle ne pouvait pas imaginer qu’il y ait une échappatoire possible de ce monstrueux endroit. Elle frémit, les doigts ancrés plus profondément dans ses coudes. Le loup passa silencieusement à côté d’elle, suivant son maître. 

« Par ici. »

L’ordre puissant fit sursauter Aria, mais ses pieds étaient comme pris dans la boue. Les deux vampires qui accompagnaient le prince s’approchèrent d’elle, leurs mains tendues. Aria recula d’un petit pas, effrayée par leur imposante stature et leurs yeux insensibles. Le prince se retourna, ses sombres sourcils froncés au dessus de ses lunettes, ses lèvres pleines sévèrement pincées. 

Ses hommes eurent l’air de sentir son irritation soudaine alors que leurs mains retombaient le long de leurs corps. Aria, surprise, regardait fixement le prince, étonnée en réalisant qu’il semblait vraiment irrité à l’idée qu’ils puissent la toucher. « Avance. » Ordonna un des vampires d’un ton bourru.

Le prince ne se retourna pas à nouveau, et il avançait d’un pas de promenade le long de la rue. Le loup, les deux hommes et elle le suivaient. 

CHAPITRE 3

Aria n’arrivait pas à fermer la bouche pour plus de quelques secondes à la fois. Tout était si incroyable, si étrange. Elle n’avait jamais rien vu de tel, jamais imaginé qu’un tel endroit puisse exister. Et à présent elle se trouvait au beau milieu de tout ça, dévisagée et sujet des conversations alors qu’elle était conduite dans l’immense hall d’entrée plein de recoins du palais. 

Elle avait entendu des histoires sur le palais, des contes sur son exquise beauté et sa complexe conception. Elle avait toujours assumé que ce n’était rien de plus que des histoires. Elle n’avait jamais ne serait-ce que rêvé qu’un endroit si incroyablement beau, si somptueux puisse exister, et encore moins qu’elle pourrait un jour marcher en ces lieux. Tout était étincelant et brillant, immense et merveilleux. Il n’y avait pas la moindre saleté ou poussière nulle part, elle n’aperçut même pas de tâches ou de traces de pas sur le sol. 

Elle jeta un regard au haut plafond voûté au dessus de sa tête, sa bouche s’ouvrit encore plus quand elle vit l’incroyable œuvre d’art sur le plafond en dôme. Elle n’avait jamais vu une beauté comme celle des couleurs et des détails dans la fresque au dessus d’elle. Elle n’avait même jamais vu de peinture avant ça. Elle avait vu des dessins étant donné que Daniel aimait faire des esquisses quand il n’était pas occupé à chasser, planifier des stratégies d’attaques ou se battre pour sa vie. Il créait des choses extraordinaires avec le charbon qu’ils récupéraient dans les grottes, mais ces créations n’avaient pas de couleurs, et elles n’étaient de loin pas aussi grandes et spectaculaires que ça. Pour une raison étrange, elle sentit les larmes lui bruler les yeux alors qu’elle se délectait du splendide spectacle au dessus de sa tête. 

Elle stoppa vite ses larmes, baissant la tête alors qu’elle était hâtivement dépêchée sur l’étincelant sol blanc. Elle avait honte de trouver quoi que ce soit extraordinaire et beau ici, honte de l’émerveillement qui l’emplissait, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. C’était tellement différent de ses bois, tellement différent de la vie qu’elle connaissait et aimait. Il y avait même des dessins au sol, des flots d’or et d’argent qui s’entrelaçaient avec fluidité. 

« Braith ! » Ce mot brusquement aboyé fit sursauter Aria. Elle releva la tête, détachant son attention du sol vers la femme qui se dirigeait droit sur eux. Elle portait des vêtements luxueux, ses cheveux dorés attachés en une tresse, accentuant ses magnifiques traits. Aria s’arrêta net, incapable de bouger et de respirer alors qu’elle observait, incrédule, la magnifique femme. Une femme qui n’avait jamais connu la faim, la peur, et qui n’eut jamais à se vêtir de vieux haillons, une femme qui la dévisageait clairement avec antipathie et mépris. « Qu’est ce que c’est que ça ? Demanda-t-elle froidement.

- C’est une esclave de sang Natasha. » Répondit sèchement le prince.

La femme sourcilla de surprise, son regard balayant dédaigneusement Aria. Bien qu’Aria aurait voulu se faire aussi petite que possible due au regard blessant de cette femme, elle réussit à redresser ses épaules, plisser les yeux et soutenir son regard. Le prince ne regardait pas Aria, il fixait cette femme. 

« Je vois ça Braith. Qu’est ce que toi, tu fais avec elle ? »

Aria le regardait, défiante, lorsqu’il se tourna vers elle, la parcourant du regard de la tête aux pieds, puis à nouveau vers la femme. Elle refusait de céder, refusait de les laisser voir l’angoisse qui s’emparait d’elle. Elle ne devait pas oublier que toute cette beauté était la demeure de l’un des pires démons que la Terre ait jamais connu, et à ce moment même, elle était en plein dedans.

« Que fait-on habituellement avec un esclave de sang Natasha ? L’interrogea-t-il, sa voix grave grondant dans la pièce, je pensais que tu serais contente que je me sois finalement décidé à en prendre une. »

Aria était tellement préoccupée par leur discussion qu’elle ne fit pas attention au regard dérisoire de la femme. Etait-elle la première qu’il ait jamais prise ? Mais non, ce n’était pas possible. Ces créatures adoraient leurs esclaves de sang. Elles adoraient torturer, utiliser et abuser des gens jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien. C’est ce qu’on lui avait toujours dit alors ça devait être vrai, n’est ce pas ?

« Tu aurais pu la nettoyer avant. Elle est dans un sale état Braith. Je n’arrive pas à croire que tu l’ais amenée dans notre maison comme ça. Je pouvais la sentir à deux kilomètres, et elle a probablement des poux. » 

L’aversion traversa Aria, ses poings se serrèrent le long de son corps alors qu’elle observait la blonde. Elle n’était peut-être pas la plus propre à ce moment là, mais elle n’avait certainement pas de poux. « Je vais m’occuper de ça immédiatement. »

Le regard noir d’Aria se tourna vers le prince. Ca ? Ca ! Elle était certainement plus qu’un ça, mais pas ici, pas à cet endroit. Elle était quasiment sûre qu’elle ne serait plus jamais plus qu’un ça. Cette prise de conscience la rendait furieuse, et plus que tout, elle désirait leur montrer exactement ce dont elle était capable et c’était bien plus que d’être un ça. 

« J’espère bien. » Répondit la femme. 

La femme les contourna hâtivement, laissant Aria avec son regard noir et fulminante après cette conversation. Ce n’est que le léger coup de museau du loup qui l’alerta qu’ils avançaient à nouveau. Elle se précipita en avant, pressée de rattraper le prince, soudainement terrifiée à l’idée qu’il puisse la laisser seule dans cet endroit. Un endroit où elle n’était pas du tout la bienvenue, un endroit qui n’avait à présent plus l’air aussi magnifique que deux minutes plus tôt. Comment avait-elle pu oublier, ne serait ce que pour un instant, où elle était, et toutes les horribles choses que cet endroit représentait ?

Elle essaya de ne pas réfléchir au fait que l’unique chose qui la rassurait dans ce monde étrange, était la créature qui la possédait à présent. C’était une idée bien trop déroutante et elle ne comprenait pas comment elle pouvait ressentir ça. Il n’avait rien fait pour gagner sa confiance, et elle savait que la beauté n’était qu’en surface, mais elle réalisait qu’elle croyait timidement que son sort n’allait pas être pire avec le prince que ce qu’il aurait été avec l’hideuse petite créature qui l’avait d’abord réclamée. 

La main d’Aria caressa le long de la barrière en bois brillante et décorée alors qu’ils montaient lentement l’imposant escalier qui s’enroulait vers le deuxième étage. Elle n’avait jamais vu un tel escalier avant. Ils avaient des escaliers dans les grottes où elle avait passé une grande partie de sa vie, et elle avait passé du temps dans des maisons abandonnées, mais aucun de ces escaliers n’était aussi élaboré ou large que celui-ci. 

« Appelez des domestiques pour femme. » Ordonna le prince par-dessus son épaule quand ils arrivèrent sur le balcon qui traversait le deuxième étage. 

Un des hommes se sépara d’eux, partant dans la direction opposée le long d’un interminable couloir avant de disparaitre dans la descente d’un autre escalier. Malgré son intention de ne plus se laisser impressionner par les choses qu’elle voyait, elle ne put pas retenir l’émerveillement qui s’illumina en elle en voyant le hall. Elle ne savait pas ce qu’elle avait plus envie de regarder, les belles œuvres d’art sillonnant le mur à sa gauche, ou la magnifique salle à sa droite. Bien qu’elle venait tout juste de traverser la grande entrée, elle était encore plus époustouflante vue d’ici. Le lustre était spectaculaire, les milliers de pièces en verre dont il était composé réfléchissait la multitude de couleurs étincelante de la fresque au dessus. 

Le balcon ouvert se terminait brusquement et ils étaient à nouveau pris entre des murs. Aria ravala avec difficulté, soudain écrasée par la sensation que son tragique destin était imminent. Elle était coincée là, piégée dans ce monde de décadence, d’avidité, de brutalité et de mort. Bien que Max planifiait d’essayer de la sauver, elle n’y croyait pas, tout comme elle ne croyait pas qu’elle pourrait s’échapper elle-même.

Elle ne se rappelait même plus de comment sortir de ce vaste endroit, alors essayer de s’enfuir de là, d’échapper aux monstres qui y vivaient...

Pour la première fois, une réelle inquiétude pour sa vie s’empara d’elle. Elle avait été trop émerveillée, trop contrariée et confuse pour réellement saisir la réalité de sa situation. Elle la saisissait à présent, et elle ne présageait rien de bon. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine, cognant fort contre ses côtes. Ravalant nerveusement, elle relâcha ses mains devant elle en essayant de garder un air aussi docile et discret que possible. Ce n’était pas comme si ça allait vraiment aider, elle n’espérait pas vraiment qu’ils oublieraient tout simplement sa présence, mais ils n’avaient pas besoin de savoir qu’elle était plus dangereuse que ce qu’ils pensaient. 

Ils ne savaient pas qui elle était réellement, elle se rappela. Au moins elle n’allait pas être punie à cause de ça, et peut-être qu’un jour elle allait avoir une opportunité pour l’utiliser à son avantage. 

Sa fine stature allait également lui permettre de sembler faible et sans défense alors qu’elle ne l’était pas du tout. Elle aurait tellement aimé avoir son arc, mais les deux brutes qui l’avaient prise le lui avaient arraché. Elle avait encore sa vitesse cependant, et son agilité, et ils ne pouvaient pas les lui enlever. Si elle restait docile, peut-être alors qu’ils baisseraient leur garde en sa présence et qu’une opportunité pour s’échapper se présenterait à elle. C’était un maigre espoir, mais c’était le seul espoir auquel elle pouvait s’accrocher. Ce à quoi elle n’aimait pas penser, c’était ce qui allait être fait d’elle en attendant. 

Le garde avec le prince s’arrêta devant une porte, l’ouvrit, et recula pour laisser entrer le prince. Aria hésita un instant dans le couloir, ses mains relâchée devant elle, alors qu’elle regardait dans la pièce sombre. Le prince, suivi du loup, n’alluma pas de lumière en disparaissant dans l’ombre.

Le garde resté là la regardait rudement, ses yeux sombres la transperçant alors qu’elle ravalait avec difficulté. Puis de sa voix froide, il murmura: « Avance. »

Aria était irritée par l’ordre. Elle eut la pressante envie de se retourner sur ses talons et partir en courant le long du couloir. Peu importe qu’elle ne savait plus comment sortir de là, elle n’en avait plus rien à faire. Elle ne pouvait juste pas entrer dans cette pièce sombre et s’abandonner à un sort pire que la mort. 

Aria recula d’un pas quand l’homme s’approcha d’elle. La panique la traversa, elle se sentit comme un animal acculé quand elle arriva dos au mur. Elle était sur le point de crier. Une main imposante se tendit vers elle. Aria savait que si elle la touchait, elle allait perdre tout le sang froid qui lui restait. 

« Il me semblait avoir été assez clair que personne ne devait la toucher. » Les mots menaçants qui s’échappèrent de la porte de la pièce sombre firent se redresser les poils sur la nuque d’Aria. Son regard se dirigea lentement vers le prince. Il était revenu à la porte et était adossé contre l’encadrement, mais la tension de son corps trahissait sa position décontractée. « Si je dois vous le répéter, je vous tuerais. »

Aria resta bouche bée, son cœur battant la chamade, elle pouvait sentir les violentes pulsations de son cœur palpiter sur son cou. Elle ne savait pas quoi penser de toute cette horrible et étrange situation. L’homme dévisageait le prince comme si une autre tête lui avait poussé. Son regard se tourna brièvement vers sa main tendue avant qu’il ne la relâche le long de son corps et s’éloigne d’elle. Elle ne lui en voulait pas. Elle n’aurait pas voulu être près d’elle non plus après une telle menace. 

« Entre. » Ordonna calmement le prince. 

Aria regarda frénétiquement autour d’elle dans le couloir. S’enfuir était toujours une idée aussi tentante, mais elle ne pouvait pas se déshonorer d’une telle manière, et elle était certaine que d’être attrapée par un membre de la famille royale serait vraiment déshonorant. Le prince avait dit à l’homme de ne plus la toucher, mais ça ne voulait pas dire que lui ne s’en prendrait pas à elle, et elle avait le sentiment que si le prince avait à la pourchasser le long du couloir, ça ne se terminerait pas bien. Elle ravala rapidement, essayant de reprendre son courage qui faiblissait rapidement alors qu’elle avançait fébrilement vers la pièce sombre. 

Le prince recula, se mêlant à nouveau à  l’ombre, disparaissant dans le noir pour un court instant seulement, avant que la lumière n’éclaire la pièce. Aria était incapable de retenir sa stupéfaction. Sans réfléchir, elle avança doucement, attirée par la beauté et la splendeur de la somptueuse pièce. Elle se délectait des œuvres d’art et des saisissants meubles faits main. La pièce était remplie de couleurs incroyables, elle n’avait jamais rien vu de tel auparavant. 

Les larmes lui montèrent aux yeux d’une manière incontrôlable quand elle s’avança dans la pièce. Elle essayait de regarder partout en même temps, de tout voir, mais il y en avait beaucoup trop pour tout faire en une fois. De larges baies vitrées, avec un siège rembourré donnant une vue sur les jardins les plus pittoresques qu’elle ait  jamais vus, remplis de fleurs en éclosion, d’arbres ornementaux parsemés un peu partout, et tout ceci renvoyait une vague de couleur stupéfiante. Elle adorait ses bois, savourait le temps passé dans l’ombre et près des arbres massifs, mais la couleur qui y manquait, ce jardin la rattrapait mille fois. 

Les peintures à l’intérieur de la pièce représentaient toutes des paysages, des montagnes et rivières pittoresques avec des animaux et des couchers de soleil si réalistes qu’elle avait presque l’impression d’y être. De belles lampes et des vases colorés et limpides étaient parsemés à travers la pièce. Les trois sofas à l’intérieur semblaient confortables et accueillants et étaient d’une couleur verte profonde qui lui rappelait le lierre qu’elle adorait dans les bois. 

Aria avança encore de quelques pas, incapable de refermer la bouche en essayant de s’imprégner d’autant de cette beauté qu’elle le pouvait. Elle se trouva plus qu’un peu submergée et entièrement captivée par la splendeur autour d’elle. Le temps d’un instant elle ne connut ni inquiétude ni famine. Le temps d’un court instant, tout ce qu’elle connut était la beauté, la paix et une sensation de stupéfaction si profonde qu’elle pouvait à peine respirer. 

Le faible bruit de la porte qui se fermait attira son attention de nouveau vers le prince, et vers la rude réalité qui était à présent la sienne. Elle avait beau être entourée de belles choses, elle était surtout encerclée par les créatures les plus abominables qui erraient sur terre, et un de leurs leaders la regardait fixement. Il resta près de la porte, ses mains posées sur la poignée de sa canne. Les larges lunettes dissimulant ses yeux, mais elle sentait son regard sur elle alors que ses lèvres pleines se pinçaient et ses sourcils se fronçaient. 

Aria cilla de surprise, réalisant seulement à ce moment là que les larmes lui coulaient sur les joues. Elle les essuya hâtivement, inquiète qu’il pense que ses larmes étaient causées par la peur. En redressant ses épaules, elle le défia du regard. Le front du monstre se rida de consternation et il parcourut lentement la pièce du regard. Aria fronça les sourcils, incapable de comprendre l’étrange expression sur son visage, ou ce qui l’avait causée. 

Quand quelqu’un frappa faiblement à la porte, leur attention à tous les deux se porta derrière lui. Le prince ouvrit la porte et recula pour laisser entrer trois femmes dans la pièce. Aria s’hérissa, ses narines dilatées alors qu’elle observait les femmes. Elles étaient toutes humaines, elle le voyait aux vêtements ternes de servantes qu’elles portaient, et elle les détestait encore plus pour ça. 

C’était ces personnes qui avaient abandonné leur propre espèce, qui s’étaient livrées aux vampires pour ne pas avoir à se battre, ou se défendre. C’était ces personnes qui dénonceraient les autres humains sans aucune hésitation si ça pouvait améliorer leur sort. La plupart des traitres humains faisait partie des serviteurs, mais certains avaient réussi à obtenir des positions plus haut placées et plus importantes avec les morts qu’ils avaient sur la conscience. Aria foudroyait les femmes du regard, ses poings se serrant et se desserrant alors qu’elle luttait contre la terrible envie de leur mettre un coup de poing. C’était ce genre de personnes qui avait provoqué la mort de sa mère. Ils avaient infiltrés le camp et gagnés leur confiance avant de les livrer. Sa mère avait été assassinée pendant le raid qui en  résultat. 

La mâchoire d’Aria était tendue, luttant contre elle-même pour ne pas se jeter au cou d’une de ces femmes alors qu’elles refermaient la porte derrière elles. « Vous nous avez demandées lord. » Dit la grande blonde, battant exagérément des cils vers le prince, prête à s’offrir toute entière à lui, sauf peut-être ses veines, sur le champ.

Il hocha la tête en direction d’Aria. « Je voudrais qu’on la nettoie. »

Aria irritée tourna son animosité vers le prince. Elle n’était pas un chien bon sang, elle était parfaitement capable de prendre un bain et se laver seule. Et elle n’avait certainement pas besoin de l’aide de ces « femmes ». Trois paires d’yeux glissèrent vers elle, la curiosité émanant d’elles alors qu’elles prenaient pleinement conscience de sa présence parmi elles. La blonde la dévisageait sans cacher son aversion, la rousse semblait totalement indifférente, mais c’était la pitié dans les yeux de la petite brune qui enrageait et agaçait réellement Aria. Elle n’avait ni besoin, ni envie d’aucune pitié. 

Elle se détourna d’elles, incapable de continuer à les regarder. Elles la répugnaient encore plus qu’elle les répugnait. « Bien sûr, ronronna la blonde, je vais lui faire apporter des vêtements immédiatement. »

Aria fit un bond en arrière et dégagea son bras quand quelqu’un lui toucha le coude. « Ne me touchez pas. » Grogna-t-elle,  ne ressentant aucun remord en voyant la rousse reculer craintivement devant elle. 

Les trois femmes la dévisageaient prudemment, essayant probablement de déterminer si elle représentait un danger pour elles, ce qui était une possibilité. « Tu vas les laisser te laver, ordonna le prince. 

- Je suis capable de me laver seule. »

Les femmes suffoquèrent, reculant encore un peu plus d’elle alors qu’elle défiait délibérément et à voix haute leur maître, un fait qui aurait pu avoir pour conséquence sa mise à mort immédiate. Ca lui était égal cependant, elle avait peur et était outrée et plus qu’un peu fatiguée d’être traitée comme moins qu’un animal. Elle était totalement à la merci du vampire qui se tenait en face d’elle, et la regardait comme s’il n’avait jamais rien vu de tel avant. Elle supposait qu’il n’avait pas l’habitude d’être défié et supposait également qu’une telle attitude de défi était souvent couronnée de sévères conséquences, mais elle préférait être punie que de subir une telle humiliation. Rien qu’une heure plus tôt, elle avait espéré la mort, et à présent, elle sentait qu’elle en était proche. 

Le prince fit un pas vers elle, utilisant sa taille impressionnante pour essayer de l’intimider. Aria serra sa mâchoire en foudroyant ces épais verres du regard. Elle détestait le fait qu’il portait ces lunettes. Elle voulait voir ses yeux quand elle allait lui dire d’aller se faire voir. Il s’approcha d’elle, ne lui laissant pas le choix que de reculer si elle voulait éviter qu’il ne la touche. Et elle n’avait certainement pas envie qu’il la touche. 

Elle recula encore d’un pas quand il s’approcha, presque penché au dessus d’elle avec son imposante stature. « Arrêtez ! » Aria se détestait d’avoir crié en protestation, de l’avoir laissé voir juste à quel point il la perturbait, mais quand son talon heurta le mur et qu’elle comprit qu’elle était piégée, elle ne put pas empêcher les mots de lui échapper.

Il plaqua ses mains contre le mur de chaque côté de sa tête, la faisant sursauter de surprise et faisant claquer  les cadres contre le mur. Son cœur fit des ratés, alors que pour la première fois, elle commençait réellement à avoir peur de cette créature. Jusqu’à présent, elle ne savait pas quoi penser de lui,  ni ce qu’il allait faire d’elle. Elle savait à présent qu’il n’appréciait pas d’être défié, et elle était un peu inquiète qu’il lui arrache le cœur sur place. Une chose qu’elle savait qu’il serait capable de faire sans hésiter et sans réserve en un battement de cils. 

« Soit tu les laisses le faire, soit c’est moi qui m’en occupe. »

Aria ravala en pensant à la terrifiante possibilité qu’il fasse exactement ce qu’il menaçait de faire. Elle ne doutait pas qu’il serait capable de la trainer dans la salle de bain, la déshabiller et la plonger dans la baignoire. Il était hors de question qu’elle laisse une telle chose arriver. Malheureusement, elle ne lui répondit apparemment pas aussi rapidement qu’il l’aurait souhaité. Il l’attrapa par le bras, la trainant presque de la pièce. Aria se dépêchait pour rester à son rythme, trébuchant derrière lui alors qu’il la tirait rapidement en avant. 

Il la mena par une porte secondaire, elle aperçut des livres un bureau et des fauteuils en cuir avant qu’il ne la tire dans une autre pièce. Celle-ci la laissa perplexe et bouche bée. Il y avait une chose étrange, immense et ronde au milieu de la pièce, une chose étincelante avec ses poignées dorées et une sorte de robinet sur le dessus.

Il la relâcha brusquement avant de traverser la pièce. Il tourna les poignées, libérant l’eau du robinet. Aria porta ses mains à sa bouche. C’était quoi ce magnifique et étrange engin ? 

Le prince se tourna vers elle, la confusion ridant son front alors qu’il l’observait. « Oh. » Soupira Aria alors que la vapeur commençait à s’échapper de l’eau, l’alertant du fait miraculeux que l’eau était chaude. Elle avait vu ces choses dans quelques maison auparavant, mais il n’y avait ni de robinets ni d’eau dedans. Une grande partie de leurs fonds détruites, ou tellement sales qu’elle n’aurait jamais osé y mettre un pied, et encore moins s’y laver. Elle ne savait pas que c’était à ça qu’ils étaient destinés et c’était fascinant. Il était rare qu’elle ait le temps de faire bouillir de l’eau pour remplir les cuves en bois qu’ils avaient cachées dans les grottes. La plupart du temps elle n’en prenait pas la peine car ça demandait beaucoup trop d’efforts, mais de temps en temps elle se faisait plaisir avec un bon bain chaud plutôt que de se laver dans les lacs et ruisseaux. 

Le prince l’observait, la perplexité sur son visage plus qu’un peu troublante. Elle ne pouvait  pas soutenir son regard car une vague inattendue de honte la traversa. Il l’observait ainsi car il savait qu’elle avait si peu de choses. Il  réalisait qu’elle ne connaissait rien à la vie en dehors des grottes, de la forêt, des ruisseaux, de la chasse et de la mort. Et il avait pitié d’elle pour ça. 

Cependant, en le regardant à nouveau, elle ne vit  pas de pitié sur son visage. Plutôt une compréhension qui l’ébranla et la rendit incertaine. Elle n’arrivait pas à cerner l’étrange créature qui se tenait devant elle, mais il semblait qu’ils étaient quittes, car d’après l’expression sur son visage, il n’arrivait pas à la cerner non plus. « Laisse les faire. »  Dit-il d’un ton bourru. 

Aria ravala avec difficulté, incapable de lui répondre. Elle acquiesça simplement avant qu’il ne quitte la pièce. 

CHAPITRE 4

Aria bougeait inconfortablement en tirant sur le col du pull qu’elle portait. Il était fait d’un tissu comme du velours et elle n’avait jamais rien senti de tel. La sensation sur sa peau était merveilleuse, mais elle n’arrivait pas à s’y habituer. Ses habits étaient toujours rêches, en lambeaux et de loin pas aussi chaud que ce doux vêtement. Elle tira à nouveau sur le décolleté, perturbée et effrayé par la grande surface de sa peau qu’il révélait. Même en été elle avait l’habitude de porter des manches longues et des cols pour éviter les morsures d’insecte, les égratignures et les autres dangers de la forêt et des grottes. 

Le pull, bien qu’étrange, n’était pas aussi terrible que la jupe qu’ils lui avaient mise. Elle retombait juste au dessus de ses genoux dans de légères vagues noires qui se balançaient et ondulaient quand elle avançait. Elle n’en aimait pas la sensation, et pas non plus le fait que ses jambes étaient exposées. D’habitude elle dormait même entièrement vêtue, juste au cas où il y aurait un raid. Il était vital qu’elle puisse se lever et bouger rapidement à tout moment si ça devenait nécessaire. 

Mais en portant ça, elle n’aurait pas été capable de bouger rapidement, et elle aurait certainement été repérée car le pull était d’un rouge vif alertant de sa position. Les femmes l’avaient frottée, et avaient même entrepris la chose étrange qu’était de débarrasser ses jambes de poils avec un rasoir, mais elles ne pouvaient pas enlever les bleus et les égratignures qui marquaient sa peau. Elle avait l’air ridicule dans cette jupe, avec ses membres inférieurs ravagés et ses genoux osseux. Ces vêtements étaient inconfortables, mais c’était mieux que d’être nue étant donné qu’elles avaient retiré ses autres vêtements, la blonde disant en ricanant qu’elles allaient les brûler. 

Les femmes s’agitaient autour d’elles, lui brossant les cheveux en discutant à voix basse. Elles ne lui avaient pas dit un mot, et elle ne leur avait pas parlé les quelques dernières heures. Elles s’échangeaient des ragots, parlaient des hommes qu’elles aimaient bien et parlaient en vénération silencieuse du prince. De toutes leurs discussions excitées, Aria apprit que la blonde pensait faire partie des favorites du prince. 

Aria essayait de ne pas penser à l’inconfort et la confusion que cette révélation provoquait en elle. Elle aurait dû être soulagée que le prince ait d’autres femmes qui attiraient son attention, peut-être qu’il n’allait lui prendre que son sang et rien d’autre. Cette pensée était vraiment rebutante, mais jusqu’à ce qu’elle puisse s’enfuir, elle sentait qu’elle allait pouvoir le supporter. Aria grimaça de douleur alors que la blonde, Lauren, faillit lui arracher les cheveux de la tête en les brossant bien trop brutalement. Aria la foudroya du regard, mais la femme le remarqua à peine et continua à agresser ses cheveux. 

« C’est quand la dernière fois que tu as brossé ce bazar ? » Grommela Lauren.

Aria serra la mâchoire et les poings, refusant de répondre à l’insipide femme. La brune, Maggie, lui lança un regard plein de compassion en finissant d’appliquer une peinture bizarre sur ses ongles. Elle les observait confuse, ne comprenant pas comment qui que ce soit puisse vouloir faire ça à ses ongles, mais apparemment c’était populaire car les filles en avaient aussi toutes les trois. Julia, la rousse, amena une paire de chaussures qui, Aria en était certaine,  avaient été conçues pour la tuer. Qui marchait avec des chaussures aussi pointues et hautes ? Qui avait des chevilles pouvant supporter ça ?

Aria resta immobile alors qu’elles apportaient les dernières touches et se reculèrent pour observer le résultat. Le regard d’Aria se détourna d’elles, elle détestait les marques de morsures sur leurs cous et l’intérieur de leurs poignets. Il était évident qu’elles donnaient volontairement, et étant donné comment elles parlaient, avec enthousiasme leur sang. Elle se demanda si elles se donnaient seulement au prince vu comment elles étaient à l’aise en sa présence ou si elles s’offraient à tous les vampires qui demandaient. 

« Pourquoi tu crois qu’il l’a choisie ? Demanda Julia, penchant la tête pour observer Aria plus en détail.

- Je ne sais pas, il n’y a définitivement rien à regarder. Le prince a dû décider qu’il serait bon d’avoir une esclave de sang à portée de main à chaque fois qu’il aurait faim, répondit Lauren, bien que nous soyons toujours à portée de main. »

Julia ricana, ses yeux s’illuminant alors qu’elle couvrait sa bouche avec sa main.

«  Oui, nous le sommes. »

Aria réussit à garder une expression impassible, elle avait une terrible envie de gifler ces femmes insipides, mais elle s’efforça de ne pas réagir à leurs paroles acerbes. Bien qu’Aria ne pensait pas être une rivale pour la femme voluptueuse, il était plus qu’évident que Lauren se sentait menacée par elle pour une quelconque raison. Aria ne comptait pas la rassurer en lui disant qu’elle n’avait pas à craindre d’être en compétition avec elle. Elle ne voulait en rien être liée à cet endroit et ces gens. 

« Sac d’os. » Marmonna Lauren. 

Aria ravala sa réplique tranchante. Julia s’agenouilla devant elle et lui glissa les chaussures de torture aux pieds. Elle grimaçait alors que ses pieds étaient tordus et bourrés dans  ces terribles monstruosités étriquées. Quand Julia eut fini, elle attrapa Aria par les bras et la leva. Aria grimaça, détestant les choses inconfortables maintenant attachées à ses pieds. Elle se tenait là, vacillante et pas sûre d’elle, essayant de ne pas grimacer de douleur. 

« Tu vas t’y habituer. » Lui dit Maggie en lui caressant le bras de façon rassurante. Julia et Lauren levèrent les yeux au ciel, mais décidèrent de garder leurs commentaires désobligeants pour elles pour changer. « Le prince attend. »

Aria avança, essayant de s’habituer aux nouvelles chaussures, mais elle avait du mal à bouger, et avançait à une vitesse péniblement lente. Il allait être impossible de s’enfuir dans ces terribles engins, et elle se surprit à maudire l’idiot, qui qu’il soit, qui les avait inventées. Maggie eut pitié d’elle et l’attrapa par le bras, l’aidant à marcher. Aria se laissa faire, surtout parce qu’elle avait besoin de cette aide, mais également parce que peu importe à quel point elle désapprouvait les choix de Maggie, elle réalisait qu’elle la tolérait presque.

Elle fut de nouveau emmenée dans le salon. Le prince était allongé sur un des sofas, son large corps le remplissant presque entièrement. Son bras était posé sur ses yeux, et il avait un pied fermement ancré au le sol. Le loup était couché sur le sol devant lui. L’animal leva la tête pour les regarder entrer dans la pièce. Le prince dut sentir leur présence car il baissa le bras et s’assit. Il portait toujours ses lunettes, mais Aria savait exactement à quel moment il posait les yeux sur elle. 

Son cœur fit un raté dans sa poitrine, une étrange sensation s’emparant d’elle alors qu’il la fixait silencieusement. « Laissez-nous. »

Les trois filles acquiescèrent vivement avant de se glisser en silence hors de la pièce. Aria se tenait là, dubitative, ses mains devant elle, craignant ce qui allait se passer ensuite. « Beaucoup mieux,  murmura-t-il, viens ici. » Aria ravala avec difficulté, mordant sa lèvre inférieure en croisant à nouveau son regard. Elle détestait comment il l’effrayait et la rendait nerveuse, mais en même temps, étrangement excitée. Apparemment, d’être capturée avait chamboulé son esprit, elle s’étonna de ne pas avoir  plus peur, et de sa curiosité à connaître l’homme qui l’avait acquise. « Je ne vais pas te faire de mal. »

Elle ne savait pas si elle devait le croire ou pas, mais elle sentait qu’elle le pouvait. Elle resta immobile un instant avant de tenter de tituber vers lui sur les pièges fatals qui étaient à présent attachés à ses pieds. Elle laissa échapper un faible cri quand sa cheville se tordit, ses jambes se dérobant sous elle. Il se retrouva instantanément à son côté, la rattrapant avant qu’elle ne tombe au sol. 

Aria, surprise, leva les yeux vers lui, alors qu’il la relevait sans peine. Elle commença à trembler, incapable de comprendre l’étrange créature devant elle. Les vampires étaient des monstres, ils détruisaient les humains, les utilisaient et abusaient d’eux avant de les jeter, mais cette créature était un mystère qu’elle n’arrivait pas à percer. Un instant il était dominant, intimidant et menaçant, et le suivant il était comme à ce moment là, presque aimable, et doux, la tenant avec précaution dans ses bras. 

Est-ce que cela faisait partie de son jeu ? Est-ce qu’il planifiait de gagner sa confiance avant de la faire souffrir et de finir par la détruire ? Cette explication semblait bien plus probable que celle où cette créature, un des leaders de ces monstres, pourrait en fait être bienveillante. 

« Je ne pense pas que ces chaussures soient faites pour toi. »

Aria le dévisageait prudemment alors qu’il l’installait sur le sofa qu’il venait de libérer. « Certainement pas. » Acquiesça-t-elle. 

Elle fut surprise et incrédule quand il se mit à genou devant elle. Sa respiration se prit dans sa poitrine, son cœur s’emballa violemment lorsque le prince des vampires ôta tranquillement ces horribles choses de ses pieds. Ses mains étaient douces sur sa peau, le contact envoyant un étrange frisson le long de sa colonne vertébrale. Elle se surprit à vouloir lui faire confiance, même à vouloir l’apprécier.

Et elle savait qu’il était très risqué de faire une telle chose. 

***

Braith fixait la jeune fille devant lui. Ses yeux étaient grands comme des piastres, sans ciller, totalement abasourdis alors qu’elle l’observait silencieusement. Sa main s’attarda sur sa jambe, frôlant brièvement sa peau souple. Les hématomes sombres et égratignures qui la marquaient étaient vifs sur son teint pâle. Il ne savait pas quelle était la cause des mauvais traitements qu’elle avait vraisemblablement eu à supporter, mais il n’aimait pas ça. Il n’aimait pas du tout ça. Il ne savait pas pourquoi, mais cette fille l’intriguait plus que quiconque auparavant. 

Elle était une assez belle chose maintenant que les couches de saletés et de crasses avaient été enlevées de son corps. Elle sentait meilleur maintenant que la fumée, le sang et les odeurs corporelles avaient été frottés. Il détecta une faible odeur de fraise émanant de ses cheveux, même s’ils avaient baigné son corps dans une odeur florale qui selon lui ne lui allait pas. Elle n’était pas de celles qu’on enveloppait de fleurs fragiles, elle avait l’air tout sauf délicate quand elle le regardait à travers ses paupières baissées. Il sentait que derrière son attitude docile apparente,  il y avait quelque chose de bien plus intense, et de bien plus fort que ce qu’elle voulait bien montrer. Son odeur puissante, malgré celle des fleurs qui lui collait à la peau, en était un bon indicateur. 

Ses traits étaient agréables, délicats même, mais pas raffinés. Sa bouche entrouverte était pleine, ses dents droites et régulières et étonnamment blanches étant donné le manque d’hygiène qu’elle avait affiché à son arrivée. Ses yeux bleus cristallins étaient remplis de doutes, d’appréhension et d’incertitudes. Cependant, ils avaient également l’air intrigués et curieux alors qu’elle penchait la tête sur le côté pour l’observer.  Ses cheveux, débarrassés de la couche de saletés n’étaient pas d’un brun terne, mais plutôt d’un auburn sombre, brillant dans la luminosité de la pièce, les mèches rousses lustrées, profondes et vives. Il n’était pas sûr d’avoir jamais vu une telle nuance de couleur. 

Bien qu’elle était loin d’être moche, il ne comprenait toujours pas ce qui l’avait poussé à la réclamer. Il avait vu des femmes bien plus belles qu’elle dans sa longue vie. Elle était trop maigre, sa clavicule ressortait fortement, les os de ses mains étaient clairement visibles. Il préférait ses femmes plus en chair, mais il était clairement visible, dès son arrivée, que sa vie n’était pas aussi  remplie d’abondances et de plaisirs, que celles des femmes auxquelles il était habitué. 

Dès qu’il la vit, la vit vraiment, il fut dévoré par l’envie de la posséder. Il n’y avait rien  eût de spectaculaire dans l’organisation de l’estrade, ou parmi les gens qui se tenaient dessus, jusqu’à ce qu’elle soit amenée. Il n’avait même pas prévu de s’arrêter à la vente aux enchères. Il n’avait pas besoin d’esclave de sang, il y avait assez de personnes volontaires sur Terre, nul besoin de prendre le sang de ceux qui ne l’étaient pas, mais quand elle fut montrée, il se figea sur place.

Elle n’avait rien de remarquable, elle était sale, dégoûtante, et effrontée. Le mépris et l’orgueil émanaient d’elle. Ca l’avait interpellé, agrippant son attention comme rien ne l’avait fait depuis des années. Au départ il l’avait à peine vue, mais plus il l’observait, plus il voyait en elle. 

Il se rassit, penchant sa tête en la regardant. Elle l’observait avec la même intensité que lui l’observait elle, mais ils se dévisageaient pour des raisons totalement différentes. Elle se demandait ce qui allait lui arriver, ce qu’il allait faire d’elle, et ce qu’il attendait d’elle. Il la dévisageait car il pouvait vraiment la voir. C’était pour lui non seulement époustouflant, mais également un peu troublant.  

« Pourquoi êtes-vous aussi aimable avec moi ? » Sa voix mélodieuse était basse, son front ridé alors qu’elle le parcourait du regard. 

Braith jeta les pénibles talons de côté avant de se lever. La bouche d’Aria s’entrouvrit, sa tête se pencha en arrière pour ne pas le quitter des yeux. « Quel est ton nom ? » Demanda-t-il.

Elle passa nerveusement sa langue sur ses lèvres, ses petites mains tirant sur les manches du pull tellement elle était agitée par l’angoisse. Il y avait de petites entailles et coupures sur ses doigts fins, des callosités marquaient les paumes de ses mains bronzées. « Arianna. »

Il tiqua, penchant la tête pour l’observer. « C’est ton vrai nom ? »

Un léger sourire souleva les coins des lèvres pleines d’Aria, pour la première fois, il vit de l’humour dans ses yeux. « Oui. »

Il la crut et se rassit sur le sofa à côté d’elle. Bien qu’elle se soit crispée, elle ne se décala pas. « Je suis Braith. »

Elle acquiesça, son regard méfiant alors qu’elle le dévisageait des pieds à la tête à nouveau avec des yeux avisés et évaluateurs. « J’ai cru comprendre. Pourquoi suis-je ici ? 

- Je ne sais pas encore Arianna. »

L’inquiétude traversa son regard, elle recula légèrement avant que l’insolence ne revienne en elle. « Tout ce que vous allez me faire sera fait de force. » Déclara-t-elle.

Son attitude défiante aurait dû l’énerver, elle l’avait déjà défié, en une seule journée, plus que quiconque auparavant, mais il était quelque peu amusé par ça à ce moment là. S’il n’y avait personne d’autre autour, sa démonstration de courage ne le dérangeait pas. Il ne la tolérerait cependant plus en présence des autres. « Tu penses ? » Il était bien plus intéressé par sa réaction à ses mots que par sa réponse. 

Elle eut l’air surprise, mais se reprit rapidement. « Je le sais ! » répondit-elle sévèrement.

Il haussa les épaules. Il ne savait ni ce qu’il attendait d’elle ni ce qu’il ferait avec elle. Il allait peut-être décider le lendemain qu’il n’aimait pas du tout l’avoir là. Il ne pensait pas que ce serait le cas, mais il était connu pour ses coups de têtes quand il s’agissait de femmes. Il était fasciné par son effet sur lui, mais il n’y avait aucun moyen de savoir combien de temps cette fascination allait durer. 

Une chose était sûre, il n’allait pas la forcer à quoi que ce soit. Il avait fait beaucoup de choses durant sa longue vie, dont beaucoup étaient mauvaises, mais il n’avait jamais forcé une femme réticente. 

« Nous verrons bien. » Répondit-il simplement.

Les narines délicates d’Aria se dilataient de rage, il pouvait presque entendre ses dents grincer. Il ne savait pas pourquoi il essayait de l’appâter, mais il était amusant de l’observer quand il l’irritait. Il réalisa qu’il préférait ça à la voir avoir peur. Sa mâchoire se serra fortement alors qu’elle se détournait de lui. Ses poings serrés sur ses fines jambes alors qu’elle se concentrait sur un des tableaux en face d’elle. 

« D’où viens-tu Arianna ? »

Bien qu’elle s’accrochait à son air de défi, il ressentit la peine qui la traversa. « Du coin, répondit-elle simplement.

- Tu vis dans les bois ?

- Oui.

- Tu fais partie des résistants ? »

Elle hésita, les articulations de ses doigts devenant blanches. « C’est pour ça que je suis ici, n’est ce pas ? Les membres de la résistance sont punis pour leur désobéissance en devenant des esclaves de sang, ou en étant saignés à blanc. C’est une façon de nous décourager de notre bataille, n’est ce pas ?

- Je suppose que oui, acquiesça-t-il, tu penses que c’est mal ?

- Vous ne le pensez pas vous ? » Rétorqua-t-elle.

Il s’adossa en la dévisageant, étirant lentement ses jambes devant lui alors qu’il repliait les bras derrière sa tête. Le bleu lumineux de ses yeux était embrasé par l’indignation et la justice alors qu’elle le foudroyait du regard. Ca lui plut de lui sourire sereinement. « Si ceux de ton espèce acceptaient simplement de collaborer avec nous, les sanctions ne seraient pas nécessaires.

- Acceptaient d’être vos esclaves vous voulez dire ? Acceptaient d’être vos serviteurs ? Acceptaient de faire ce que vous voulez, quand vous le voulez, sans tenir compte de nos propres volontés, désirs et croyances ? »

Il était fasciné par le ton enfiévré de sa voix, par ses mots passionnés. Pour quelqu'un de si jeune, elle était très ferme dans ses croyances et aspirations. Sans réfléchir, il tendit la main et attrapa la sienne. Cette envie aurait dû le sidérer mais il y avait quelque chose dans ce geste qui semblait naturel, tout comme la chaleur de sa main dans la sienne. 

Il l’entendit s’arrêter de respirer, et son cœur s’affoler alors qu’il essayait de détendre la forte pression de son poing. Sa tête se pencha sur le coté, ces grands yeux innocents étaient étonnement honnêtes alors qu’elle le regardait. « C’est la loi du plus fort qui règne sur Terre,  l’informa-t-il. 

- Et vous êtes les plus forts ?

- Bien sûr. »

Ses yeux brillaient d’agacement, elle essaya de dégager sa main, mais il la maintint un instant. Il la relâcha finalement quand elle se détourna de lui et se concentra à nouveau sur le mur, apparemment déterminée à l’ignorer. Il ne comptait pas la laisser faire. 

« Tu n’es pas d’accord ? » L’incita-t-il. 

Elle inclina la tête alors qu’elle tiraillait à nouveau les manches de son pull. « Vous avez réussi à nous faire quitter nos maisons, nous forçant à fuir et à nous cacher. Vous vous nourrissez de nous, et vous avez certains attributs qui vous rendent physiquement supérieurs. Alors oui, je suppose que vous êtes plus forts. C’est ce que vous pensez du moins. Mais ça ne vous donne pas le droit de faire ce que vous nous avez fait. 

- Beaucoup de personnes sont retournées chez elle une fois la guerre finie. Beaucoup de personnes ont repris la vie comme elles l’avaient laissée. Ce n’est que les résistants qui sont restés cachés dans les bois à se battre et mourir les cents dernières années. »

Elle se tourna à nouveau vers lui, son air de défi remplacé par l’indignation. « Vous pensez vraiment ça ? Qu’ils ont juste repris là où ils s’étaient arrêtés ? Qu’ils sont rentrés chez eux pour retrouver quelque chose de bien ? Qu’ils se portent bien depuis que la guerre est finie !? Même dans les bois, sans murs et sans réelles maisons, nous avons plus que ceux qui sont retournés à leurs vies. Ils meurent de faim, n’ont rien à se mettre sur le dos et pas d’argent. Il n’y avait aucun travail auquel retourner, qui n’exigeait pas de devenir une sorte de serviteur pour votre espèce. Qui n’exige pas de vous être soumis ! Il n’y avait rien pour la plupart d’entre eux, parce qu’ils ont été forcé à tenir des rôles de domestiques qui les rendraient stupides, et faibles, pendant que vous érigiez vos gens et votre monde à des niveaux encore supérieurs. J’ai entendu dire qu’à une époque il y avait des écoles, qu’on apprenait des choses et qu’on était éduqués. Elles n’existent plus, elles font partie de la légende à présent, on en parle en chuchotant avec émerveillement, tout comme on parle de beaucoup d’autres choses. Des choses qu’on avait et qu’on aimait, mais qu’on ne connaîtra plus jamais si votre espèce s’en mêle ! Il y a la loi du plus fort et il y a la cruauté, se sont deux choses différentes. J’ai défendu ce en quoi je crois, je suis fière de ce en quoi je crois, et peu importe ce que vous me faites, vous ne pourrez jamais m’enlever ça ! »

Il y avait une réelle rage dans sa voix quand elle arriva vers la fin de son discours. Ses mains tremblaient sur la sienne car elle l’avait inconsciemment attrapée. La ferveur dans sa voix, les réelles convictions dont elle parlait, suffirent presque à lui faire comprendre son appel, sa cause. Mais il savait comment marchait le monde, et dans le monde, seuls les plus forts survivaient. Il trouvait malheureux que ses gens aient été relégués à de tels rôles, mais ça avait été nécessaire afin de s’assurer que les humains resteraient soumis après la guerre. 

Les vampires avaient passé beaucoup trop de temps à se cacher et se déplacer furtivement dans l’ombre, effrayés par la mentalité de lynchage des humains. C’est de là que venait le mythe qui disait que les vampires ne pouvaient pas se déplacer à la lumière du jour. C’était totalement faux, ils pouvaient se déplacer le jour, ils avaient simplement préféré chasser la nuit quand il y avait moins de gens dehors, et ceux qui y étaient, étaient souvent des proies plus faciles. Mais alors que le nombre de vampires avait augmenté, leur compulsion à sortir de l’ombre en fit tout autant. Il avait aidé son père à mener l’attaque, les emmenant tous dans la bataille et assurant un monde à leurs propres fins. La guerre avait été fastidieuse et brutale, mais finalement, ils en sortirent vainqueurs, et Braith avait l’intention de s’assurer qu’il en resterait ainsi. Il n’allait pas retourner dans l’ombre, et il n’allait pas laisser les humains inférieurs le reléguer à ce rôle à nouveau. Peu importe à quel point elle croyait en ses mots. 

La plupart des humains n’avaient plus la volonté de combattre. Ils avaient trop peur et étaient trop démoralisés pour opposer une quelconque résistance à la loi des vampires. Il restait cependant un groupe d’humains qui se cachaient dans la forêt, et qui complotaient contre eux et causaient plus de torts et de morts parmi les siens que Braith aurait souhaité. Un groupe dont il savait à présent que cette fille faisait partie. 

Une vague de colère le traversa alors qu’il l’observait. Elle représentait tout ce contre quoi il s’était battu, tout ce qu’il détestait tellement, et malgré ça, il tenait les mains qui s’accrochaient avec une telle ardeur à lui. Il sembla qu’elle avait réalisé qu’elle le tenait fermement quand un air de honte traversa son visage, un court instant avant qu’elle ne lâche complètement sa main. 

« Je vois. » Elle ne dit rien de plus, et se détourna simplement, sa tête inclinée. Elle essaya de retenir un bâillement, mais les cercles sombres sous ses yeux trahissaient l’exténuation qu’elle essayait de lui cacher. « Je vais te montrer ta chambre à présent. »

Elle releva brusquement la tête, ses yeux parcourant rapidement la pièce.  Il sentit son désir de s’enfuir, mais ils savaient tous les deux qu’elle ne pouvait aller nulle part. « Ma chambre ? Dit-elle d’une voix rauque.

- A moins que tu préfères passer la nuit avec moi. »

Sa bouche s’ouvrit d’horreur, son regard se retournant brusquement vers lui. Il entendait son cœur battre frénétiquement dans sa poitrine alors qu’elle laissa échapper un son alarmé. « Non ! »

Braith se sentit un peu insulté par son cri véhément. Il était beaucoup de choses, mais il n’était pas aussi hideux qu’elle semblait le penser. Il leva un sourcil en la regardant et se demanda comment un bout de fille aussi frêle pouvait entraîner chez lui une réaction aussi étrange. Elle n’était vraiment pas spéciale et n’était pas non plus le genre de femme qu’il préférait. D’habitude, son type étaient des femmes avec des formes, gracieuses, belles et passionnées. Non, cette fille était provocante, piquante, maigre, et tout sauf passionnée et elle le regardait avec dégoût. 

« C’est bien ce que je me disais. » Murmura-t-il, la dévisageant à travers les paupières baissées. 

Il se leva brusquement, l’ignorant en traversant la pièce et en se retournant vers la porte de l’appartement secondaire. Elle s’était levée, mais restait immobile à côté du sofa, ses mains devant elle. La lumière du jour qui pénétrait dans la pièce par la fenêtre donnait à ses cheveux une couleur de flamme sombre brulant vivement dans la pièce.  La lumière délicate adoucissait ses traits durs, donnant l’air qu’elle était plus douce, plus belle. Il se figea en savourant sa splendeur. Elle n’était peut-être pas belle, mais elle était la chose la plus magnifique qu’il ait vue depuis des années. 

CHAPITRE 5

« C’est une douche. »

Aria sursauta, se retournant vers le son des mots qu’on avait ronronnés. Le prince était nonchalamment adossé dans l’embrasure de la porte de la salle de bain, ses bras croisés sur son large torse. Bien que ses lunettes habituelles étaient en place, elle pouvait sentir son regard qui parcourait rapidement son corps. Elle recula d’un petit pas, son talon nu entrant en contact avec le bas froid de l’engin qu’il venait d’appeler douche. C’était différent du grand bassin dans sa chambre, une petite cabine avec une vitre déformée, rendant impossible de voir clairement à travers.

Il s’avança lentement vers elle, son large corps, puissant et gracieux, alors qu’il avançait avec l’étrange agilité qui était propre à son espèce. Aria pencha la tête en arrière pour le regarder avec une silencieuse stupéfaction. Elle ne l’avait pas vu depuis la veille au soir, mais elle réalisait à présent qu’elle n’avait pas vraiment pris conscience ni de sa taille, ni de son air autoritaire, ni de sa beauté virile. En fait, tout ceci semblait encore plus fort et prédominant à présent que la veille. 

Il s’arrêta devant elle, plaçant sa main contre le mur à côté de sa tête et tendant l’autre bras de l’autre côté. Malgré elle, une étrange sensation de picotement enveloppa son corps. Elle se pencha instinctivement vers lui, inspirant son odeur masculine d’épices, de terre, et quelque chose d’autre, quelque chose de plus profond et de plus fort. Quelque chose de féroce et primitif elle réalisa. Cela aurait dû l’effrayer, mais elle se surprit à combattre l’étrange envie de s’approcher un peu plus, de le toucher, pour laisser cette odeur l’envelopper entièrement. Ses doigts traitres tressaillirent avec l’envie de le toucher. 

Aria sursauta, reculant de l’étrange engin quand de l’eau s’échappa du robinet, mouillant l’arrière de ses jambes nues. Elle se tourna, l’incrédulité s’emparant d’elle, et sa bouche s’ouvrit en observant l’eau jaillir de la buse au dessus d’elle. Le prince tourna les deux poignées en dessous, ajustant graduellement le courant et la température de l’eau. 

« Incroyable, chuchota-t-elle.

- Oui je suppose. »

Elle tressaillit en sentant sa main caresser tendrement ses cheveux. Elle se tourna vers lui, incapable de parler alors qu’il les enroulait doucement autour de son doigt. Elle ne pouvait pas s’éloigner de lui, ne pouvait pas lever la main pour libérer ses cheveux. Elle ne pouvait que rester figée là par la surprise, alors qu’il les enroulait jusqu’à la moitié de son doigt avant de retourner son regard vers elle à nouveau. 

« Ca va te faire du bien Arianna. »

Le temps d’un instant elle n’avait pas la moindre idée s’il voulait dire que lui allait lui faire du bien ou si c’était la douche, et elle ne savait pas non plus ce qu’elle aurait aimé, car elle eut la terrible envie de connaitre le goût de cette bouche. Beurk, elle devenait vraiment folle, la captivité avait un drôle d’effet sur elle. Ennemi, elle se rappela intensément. C’était l’ennemi, mais à cet instant, il ne donnait pas l’impression d’être un ennemi. 

Puis, ses doigts se démêlèrent de ses cheveux et il recula d’un petit pas. « J’ai fait envoyer quelqu’un pour t’assister à nouveau. »

Elle était parfaitement capable de s’occuper d’elle-même. « Ce n’est pas nécessaire.

- Tu es mon invitée, et en tant que telle, tu vas avoir droit à tous les luxes destinés aux invités. »

Elle leva un sourcil en l’observant. « Alors je suis une invitée maintenant ? 

- Tu es tout ce que je décide que tu es. » Grogna-t-il en réponse. Malgré le fait que la température de l’eau réchauffait rapidement la pièce, Aria sentit un frisson lui parcourir la colonne. Tout sentiment réconfortant qu’elle avait pu ressentir s’était envolé, alors que la rude réalité lui tombait dessus. Peu importe comment il sentait bon, elle n’aurait pas dû oublier ça, pas même pour une minute. Elle était stupide. « Et pour aussi longtemps que je le décide. »

La légère chemise de nuit qu’ils lui avaient donnée pour dormir la nuit précédente commençait à lui coller à la peau sous l’effet de la vapeur qui remplissait rapidement la pièce. Son talon entra à nouveau en contact avec le bas de la douche alors qu’il se penchait vers elle. Il était assez proche pour la laisser voir les poils sombres qui recouvraient sa mâchoire ferme. Assez proche pour qu’elle puisse apercevoir les pointes aiguisées de ses canines alors qu’il esquissait un léger sourire avec les lèvres serrés. Des canines qu’elle savait capables de percer sa peau et de la vider de son sang en un battement de cil. 

« Etre une invitée ce n’est pas une si mauvaise chose Arianna, tu ne penses pas ? » Murmura-t-il. 

Elle était enfin capable de reprendre sa respiration et  recula d’un petit pas. Il jouait avec elle comme un chat jouerait avec une souris. Elle le savait, mais elle était honteuse de réaliser qu’elle ne pouvait pas s’empêcher de ressentir une étrange, horrifique sorte d’attirance vers cette créature mortelle et abominable. 

Elle secoua la tête, essayant de se débarrasser des émotions entremêlées qui s’emparaient d’elle, mais elle ne pouvait rien faire d’autre que de continuer à l’observer alors qu’il se penchait au dessus d’elle, sa main posée seulement à quelques centimètres de sa tête.  Le large muscle de son biceps tendu, et bien qu’elle ne pouvait pas voir ses yeux, elle sentait que son regard se concentrait sur sa bouche. 

Le raclement de gorge les fit tous deux détourner le regard vers Maggie. Elle se tenait dans l’embrasure de la porte, ses grands yeux bruns inquisiteurs alors qu’elle les regardait à tour de rôle. Dans ses bras elle tenait une paire de serviettes, et quelques bouteilles de quelque chose qu’Aria ne reconnaissait pas, et ce qui ressemblait à des vêtements propres. Bien qu’elle était reconnaissante que ce soit Maggie et pas Lauren ou Julia, elle n’aimait pas l’idée que quelqu’un puisse la voir nue, ou que quelqu’un l’aide à se rhabiller. 

Le prince regarda Maggie silencieusement un moment, puis il s’éloigna. Il avança et s’arrêta brièvement à côté de Maggie pour jeter un coup d’œil aux affaires qu’elle tenait dans ses bras. « Pas de talons, ordonna-t-il d’un ton bourru, et pas de parfum ni rien qui sente les fleurs. »

Maggie sursauta, son regard se posant sur les affaires dans ses mains avant de se relever  vers le prince. Son front se rida, ses sombres sourcils rapprochés. Aria, surprise, observait la scène, alors que Maggie lançait un regard inquisiteur au prince, son regard essayant de trouver des réponses sur son visage alors qu’elle secouait la tête. Aria ne comprenait pas l’étrange réaction de la femme aux mots du prince. Peut-être qu’Aria était la seule à ne pas porter ces horribles choses qui faisaient office de chaussures ici. Mais alors que l’idée lui vint, elle sut qu’elle était fausse. Maggie portait des chaussures simples et qui avaient l’air confortables, alors pourquoi est-ce que cette femme était tellement confuse par ces mots ?

Maggie secoua la tête comme pour se la vider, son front détendu. Le prince partit avant que Maggie ne prenne les chaussures à talons de la pile et les laisse tomber à terre. Elle porta son attention sur Aria, qui était trop fatiguée et confuse pour opposer une quelconque resistance alors qu’elle était à nouveau frottée, lavée et habillée d’une autre sorte de vêtement qu’elle n’aurait jamais ne serait-ce que considéré porter avant. La robe verte soyeuse, qui flottait autour de ses chevilles quand elle bougeait, lui semblait totalement incommode. Ses pieds restèrent merveilleusement nus. 

Elle marchait silencieusement derrière Maggie alors qu’elles traversaient la luxueuse chambre où elle avait passé la nuit précédente, puis le petit salon à côté de celle-ci, pour finalement arriver dans la pièce principale. Le prince se tenait debout devant une des baies vitrées, regardant les jardins au bas. Ses mains étaient dans son dos alors qu’il se balançait doucement sur ses talons. Il ne les regarda pas, mais fit simplement un geste vers la porte. Maggie inclina la tête, puis fit un signe de la tête à Aria avant de sortir. 

« J’ai fait apporter un peu de nourriture pour toi. »

Aria avait déjà remarqué l’amas de nourriture entassé sur un plateau au centre de la pièce. Elle commença à saliver et son estomac se mit à gargouiller, fort. Elle n’avait jamais vu autant de choses fantastiques de sa vie. Elle resta figée un instant, incertaine de ce qu’elle devait faire en dévorant des yeux le fromage, les fruits, le pain et les viandes empilés sur le plateau. C’était assez pour nourrir tous les gens des grottes pendant une journée étant donné qu’ils avaient tous appris à manger très peu, et à survivre avec un rien. En fait, Aria n’arrivait pas à se souvenir d’une seule fois où elle serait partie se coucher sans avoir au moins un peu faim. 

Ca allait peut-être être la première.

« Arianna ? » Elle se tourna vers le prince, clignant rapidement des yeux alors que son estomac continuait à gargouiller bruyamment. Si bruyamment en fait, qu’elle était certaine qu’il pouvait l’entendre et ça l’embarrassait. Il la  fixa un long moment, et leva un sourcil au dessus des verres sombres de ses lunettes. « Tu as faim Arianna, tu dois manger. »

Elle acquiesça sans dire un mot, mais elle n’arrivait pas à se décider à s’avancer vers le plateau débordant de nourriture, pas alors que tellement d’autres allaient avoir faim ce jour là. Pas alors que sa famille allait avoir faim. Ca ne semblait pas juste. Pour la première fois elle laissa ses pensées se tourner vers sa famille. Ca faisait mal de penser à eux, et l’exténuation l’avait heureusement faite sombrer rapidement la nuit précédente, ne lui laissant pas le temps de s’attarder sur leur perte. 

Sa famille devait être extrêmement inquiète à son sujet, presque rendus fous par la perte, et par leur tourmente quant à sa nouvelle situation. Le pauvre William devait être dévasté. Son père et Daniel allaient continuer à avancer stoïquement, enterrant, comme toujours,  leur désarroi qui les rongerait de l’intérieur. Ils allaient s’immerger dans les projets, dans les attaques futures, et leur rancune envers les vampires allait s’envenimer jusqu’à ce qu’elle les consume, comme elle en avait consumé tant d’autres.  

Aria frémit. Elle serra ses bras autour d’elle en luttant contre les larmes de désespoir qui menaçaient de déborder. Elle fixait le prince du regard, mais elle ne pouvait pas le voir tellement la nostalgie l’aveuglait. Et puis il y avait Max. Pauvre Maxwell, piégé quelque part au sein de cette ville, avec une créature dont Aria doutait qu’elle soit aussi aimable que le prince l’était avec elle. 

Elle n’aimait pas penser à ce que ce monstre faisait au fort et attentionné Max. Mais maintenant qu’elle avait ouvert cette boite de pandore, elle n’arrivait pas à la refermer. Elle n’était pas la personne la plus expérimentée au monde, mais elle avait vécu assez longtemps en marge de la société pour savoir de quelle cruauté les vampires, et les gens brisés et corrompus étaient capables. Sa famille avait toujours essayé de la garder en sécurité, mais il y avait des choses dont elle n’aurait jamais pu la protéger. Max allait subir beaucoup de ces choses durant son temps avec cette femme. 

Le léger contact contre son bras la fit sursauter un peu. Ses poings se serrèrent alors qu’elle se prépara  instinctivement à combattre son assaillant, mais elle réussit à se retenir avant de le frapper d’un coup de poing. Elle s’attendait à ce que son amabilité disparaisse si une telle chose arrivait, et bien qu’elle ne s’attendait pas à vivre longtemps, elle n’avait certainement pas des envies suicidaires. Elle cligna des yeux pour voir le prince clairement, luttant pour ne pas le laisser  voir juste à quel point elle se sentait perdue et seule à ce moment là. 

« Je n’ai pas réfléchi hier soir Arianna. Je n’ai pas l’habitude d’avoir des humains ici plus qu’une heure ou deux. Tu dois manger, je sais que tu as faim. » Son traitre d’estomac gargouilla à nouveau en entendant ses mots. Elle refusa presque la nourriture, mais de refuser quelque chose, qui allait en fin de compte l’aider, était tout simplement stupide. Il fronça encore plus les sourcils, son inquiétude clairement visible. « Viens. »

Il la guida jusqu’à un des sofas et l’y installa avant de se tourner vers le plateau. Aria observait stupéfaite, alors qu’il empilait une quantité impressionnante de nourriture sur une assiette. Elle était certaine qu’il n’avait jamais fait ça pour qui que ce soit, et elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi il le faisait pour elle, ni même pourquoi il l’avait sauvée des griffes de l’hideux petit vampire la veille. Elle se demandait s’il allait un jour lui révéler la raison qui l’avait poussé à la réclamer, mais elle en doutait. Il se tourna à nouveau vers elle et lui tendit une assiette débordant de nourriture. Il y avait dessus des choses qu’elle ne connaissait même pas. 

Elle observa l’assiette un instant avant qu’il ne lui tende une serviette et une fourchette. Elle retourna la fourchette dans sa main pour l’inspecter. Elle en avait déjà vues avant, les avait même utilisées quelques fois, mais elle n’était pas très habile quand il en venait à utiliser des couverts. Elle préférait de loin ses doigts, mais elle sentait que d’utiliser ses doigts ne serait pas très bien vu ici. 

Il mit un plateau plus petit sur ses genoux puis plaça délicatement l’assiette dessus. Les mains d’Aria tremblaient alors qu’elle maniait maladroitement la fourchette. Elle essaya de la  planter dans un fruit avant de réussir à le transpercer avec l’étrange ustensile. Elle avait une folle envie de se plonger dans l’assiette débordante de friandises, mais s’efforça à au moins essayer de rester civilisée dans cet endroit majestueux.

Le prince posa un verre rempli d’un liquide orange à côté d’elle. « C’est quoi ? » Demanda-t-elle, la chaleur lui montant au visage quand elle réalisa qu’elle avait oublié d’avaler sa bouchée avant de parler. 

Il ne tint cependant pas compte de son écart de conduite et s’assit à côté d’elle sur le sofa. « Du jus d’orange. J’ai entendu dire que c’était bon. Les humains semblent l’apprécier du moins. Nous les faisons pousser dans les jardins et les serres. » Aria le leva, et le sentit suspicieusement, puis en prit prudemment une gorgée. Le liquide était frais, sucré et rafraichissant. Elle avala le reste du verre en une fois. « Tu approuves ? »

Elle lui sourit timidement en guise de remerciement alors qu’il se penchait pour remplir à nouveau le verre. Elle l’observait d’un air interrogateur, elle était incapable de comprendre pourquoi il faisait ça pour elle, pourquoi il était si aimable avec une rebelle humaine. Elle n’osa cependant pas lui demander, elle pensait qu’il n’apprécierait pas qu’elle le mentionne. Au lieu de ça, elle décida de simplement profiter du délicieux repas qu’on lui avait offert.

Elle se replongea dedans avec un enthousiasme renouvelé, oubliant même en chemin qu’il l’observait alors qu’elle se resservait des délicieuses concoctions étalées sur le large plateau. Quand elle repoussa finalement son assiette, s’essuya la bouche avec sa serviette et soupira de contentement, elle était ballonnée, mais délicieusement remplie pour la première fois de sa vie. 

« Tu es rassasiée maintenant ? » Sa voix avait un soupçon d’amusement, sa bouche esquissant un demi-sourire alors qu’il la regardait. 

Aria baissa la tête, la chaleur lui montant au visage alors qu’elle réalisait de quoi elle devait avoir l’air devant lui en mangeant presque la moitié de la copieuse quantité de nourriture posée sur le plateau. Elle venait d’ingérer plus que ce qu’elle aurait habituellement fait en trois jours. « Oui. 

- Parfait. Je dois m’absenter un moment mais si tu as besoin de quoi que ce soit, Maggie a eu l’ordre de te le fournir. Il y a également un garde posté devant la porte, ne considère pas l’idée de t’enfuir. »

Aria recula, luttant pour garder une expression impassible et son indignation cachée, alors qu’on lui rappelait le fait qu’en ces lieux, elle était une prisonnière. Qu’elle ne serait plus jamais libre, à moins qu’elle ne fasse quelque chose pour essayer de changer sa terrible condition. Il avait été aimable avec elle jusque là, mais combien de temps pouvait elle réellement espérer que ça dure ? Aria ravala nerveusement, ses mains crispées sur ses genoux. Bien qu’elle essayait de lui cacher la terreur en elle, elle savait qu’il pouvait la sentir. 

« Je ne vais pas m’absenter longtemps. »

Aria réussit à acquiescer légèrement. C’est tout ce qu’elle arriva à faire, elle craignait ce qu’elle aurait pu dire si elle avait parlé. Le prince se releva lentement, arrangea la chemise noire qu’il portait et attrapa la canne posée contre le canapé. Elle vit que la poignée de la canne était un loup argenté quelques secondes avant que sa main ne se referme dessus.  Elle ne comprenait pas pourquoi il l’utilisait, il ne boitait pas et n’avait pas de mal à se déplacer, mais peut-être qu’il pensait que ça lui donnait un air  plus digne, ou c’était une sorte d’arme. 

Il était vêtu plus sévèrement que la veille, et il arborait la chevalière qui le marquait comme étant le prince de la maison des Valdhai. Qui le marquait comme étant un membre de la famille qui dirigeait les vampires, et le monde, depuis les cent dernières années. Il ne l’avait pas portée la veille. Quoi que ce soit qu’il ait à faire ce jour là, cela semblait relativement important et officiel. 

Le loup se leva derrière lui, ses yeux verts brillants alors qu’il observait Aria pendant une minute entière avant de reporter son attention sur son maitre. Il siffla le loup, et celui-ci se dirigea précipitamment vers lui et ils quittèrent tous deux la pièce. 

Aria resta assise même après avoir entendu le bruit de la serrure qui se fermait avec une note de finalité qui l’effrayait. 

Il lui fallut un moment pour recouvrer ses esprits, mais une fois qu’elle y arriva, elle se leva brusquement et fit le tour de l’appartement. Il l’avait laissée seule, laissée pour fouiller dans les affaires, laissée pour essayer de trouver une arme. Stupide, stupide vampire, Aria se dit alors qu’elle ratissait les différentes pièces. Mais plus elle cherchait, plus elle réalisait que peut-être il n’avait pas été aussi stupide que ça. Il n’y avait rien qu’elle puisse utiliser pour se défendre. 

Elle traversa la bibliothèque, puis un autre petit salon qui était clairement le sien. Hésitante, elle s’arrêta devant sa chambre. Elle savait que c’était la sienne à cause de l’encadrement en bois sombre du lit,  la couverture rouge sombre et la pile d’oreillers. Les meubles étaient masculins, et bien qu’elle ne savait pas à quoi beaucoup d’entre eux servaient, elle découvrit qu’ils contenaient ses vêtements. Son odeur flottait lourdement dans la chambre et sur les vêtements. Elle inspira profondément, savourant son odeur alors même qu’elle cherchait quelque chose avec quoi elle pourrait le détruire. 

Oui, elle avait officiellement perdu la tête et n’allait la retrouver que quand elle se serait évadée de cet endroit. 

En se détournant des vêtements, ses yeux s’attardèrent sur le lit massif. Une sensation de picotements qui lui était totalement étrangère commença à apparaitre dans son ventre. Elle la réchauffait de l’intérieur alors qu’elle fut soudainement envahie par l’envie de le revoir, d’entendre sa voix, d’inhaler son odeur sauvage. 

Au lieu de continuer ses recherches, elle quitta la chambre et la vague de chaleur inhabituelle qui la submergeait. Elle n’avait jamais rien fuit de sa vie, et à présent elle battait en retraite devant  une odeur et une sensation ? Elle n’avait jamais eu peur de prendre le risque de devenir une esclave de sang, mais la vue de sa chambre suffisait à faire d’elle une vraie lâche. C’était complètement fou, et malgré ça, elle ne pouvait s’empêcher de s’éloigner de là. 

Sa tête tournait et elle ne pouvait pas atteindre sa propre chambre assez vite. Elle s’appuya contre  l’encadrement de la porte, respirant fort alors que son corps tremblait. Elle commençait à se détester, mais même ce sentiment n’était pas assez fort pour surpasser le désir ardant grandissant dans son ventre. Elle ne savait pas ce qu’elle désirait autant, mais elle savait que ça le concernait lui, et elle n’aimait pas ça. 

Ses doigts tremblaient alors qu’elle se forçait à s’éloigner de la porte et retourner à la tâche qui l’avait envoyée dans sa chambre en premier lieu. La veille au soir, elle avait rapidement fouillé la chambre qu’on lui avait donnée, mais ça ne l’empêcha pas de refaire un tour. Quand elle avait été amenée là, elle était exténuée, à peine capable de rester éveillée. Il était fort possible qu’elle soit passée à côté de quelque chose. 

Son attention se porta sur la table de nuit qui semblait venir de l’antiquité à côté du lit dans lequel elle avait dormi la nuit précédente. C’était différent des sols durs dans les grottes et les bois auxquels elle était habituée, même les grabats de paille sur lesquels elle dormait parfois n’étaient pas comparables à la douceur de ce lit. Ce lit, elle se dit en inspectant l’épais matelas et les oreillers spongieux, était presque aussi bien que la douche, mais seulement presque. Elle essayait de ne pas penser à sa famille et à leurs conditions en attrapant et basculant la table de nuit en bois. Essayait de ne pas penser à la faim et à l’inconfort qu’ils enduraient alors que ses yeux se posaient sur les pieds de la table. 

Elle s’agenouilla devant, et s’assit sur ses talons en inspectant les longs et fins morceaux de bois. Ce n’était de loin pas les meilleurs pieux, c’était clair, mais c’était mieux que rien, et rien c’est ce que toutes les autres pièces avaient à lui offrir. Elle se pencha en avant, attrapa fermement un des pieds et tira dessus pour le détacher. Le bois était abimé, fin, elle n’aurait qu’une seule chance de l’utiliser avant qu’il ne se brise. 

Elle n’aurait qu’une seule chance avant qu’il ne lui brise le cou en représailles de toute manière. 

Bien qu’elle savait que les chances de s’enfuir étaient minces, elle allait devoir s’assurer que l’occasion soit vraiment bonne si elle voulait avoir une chance de survivre et de se sortir de là. Ca serait une stimulation énorme pour la résistance si, miraculeusement,  elle arrivait d’une manière ou d’une autre à détruire le prince. Elle ignora la culpabilité qui la rongeait à l’idée de détruire Braith. Cette culpabilité n’avait pas sa place ici. 

Se relevant, Aria sortit hâtivement de la chambre. Elle prit le couteau qu’on lui avait donné pour couper sa viande, et quatre livres de la bibliothèque. Elle fit attention à les prendre sur quatre étagères différentes et à minutieusement réarranger les autres pour combler les vides. En revenant à sa chambre, elle utilisa les livres pour remettre la table de chevet debout et s’assura que les livres n’étaient visibles d’aucun angle de vue de la pièce. 

Elle alla dans la salle de bain, et se pencha au dessus des toilettes pour aiguiser le fin bout de bois avec le couteau. Les toilettes étaient un autre engin qu’elle commençait à apprécier, surtout maintenant. Un sentiment d’urgence s’empara d’elle. Elle devait remettre le couteau à sa place avant qu’il ne rentre. Elle ne pensait pas qu’il remarquerait les livres manquants, il y en avait tellement après tout, mais l’absence du couteau ne passerait certainement pas inaperçue. Des copeaux tombaient dans les toilettes alors qu’elle taillait la pointe du bois en un pique mortel. Il lui fallut tirer plusieurs fois la chasse pour faire disparaitre tous les copeaux. En le levant, elle examina son travail manuel avec satisfaction. Ce n’était pas beaucoup, elle aurait définitivement préféré son arc et ses flèches, mais si l’opportunité se présentait à elle ça allait fonctionner. 

Elle ne savait pas ce qu’elle allait faire si d’une manière ou d’une autre, elle arrivait miraculeusement à supprimer le prince, mais c’était un problème qu’elle gérerait le moment venu. D’ici là, elle était simplement contente d’avoir une quelconque sorte d’arme. Ca la rendait plus forte, ça lui donnait du courage et un sentiment de sécurité et d’assurance qui lui avait manqué depuis qu’elle était entrée dans le palais. 

Elle se tenait devant le miroir, plaçant prudemment le pieu entre ses seins. Les sous-vêtements encombrants qu’ils avaient empilés sur elle s’avéraient pratiques, alors qu’elle réajustait sa robe pour dissimuler le mince pieu. 

Son cœur battait la chamade, ses yeux écarquillés alors qu’elle observait son reflet dans le miroir de la salle de bain. Elle devait reprendre ses esprits, mais elle était terrifiée à l’idée d’être découverte, terrifiée de ce qu’il allait lui faire si jamais il découvrait le pieu. Il la tuerait, elle en était certaine, tout comme elle était certaine que si elle ne tentait pas de s’enfuir, d’une manière ou d’une autre, elle mourrait de toute façon. Au moins, si elle y arrivait, elle aiderait peut-être la rébellion en emmenant un des vampires les plus puissants avec elle.

Elle était perturbée en réalisant qu’elle n’était pas aussi satisfaite par cette idée qu’elle pensait qu’elle aurait dû l’être.

CHAPITRE 6

Les quelques jours suivants se passèrent d’à peu près la même manière. Aria cachait son arme sous son matelas avant que Maggie n’arrive le matin pour l’assister pendant l’habillage. Par contre, Aria refusait que Maggie l’aide avec la douche, elle avait compris comment elle fonctionnait à présent. Elle avait même saisi le fonctionnement du rasoir et du rasage, et ne se coupait plus aussi souvent qu’au début. Elle avait encore du mal avec les fermetures éclair et les boutons des robes et à cause de ça, elle était reconnaissante de l’aide de Maggie. 

Après que Maggie soit partie, elle glissait à nouveau le pieu dans sa robe, rassurée par la pression dure contre sa chaire, alors qu’elle passait le temps et attendait la bonne opportunité. 

Le prince s’asseyait tous les matins avec elle au petit déjeuner, puis disparaissait pour quelques heures pendant la journée. En son absence Aria errait sans but avec une angoisse grandissante et frustrée par sa captivité. Vers midi, un nouveau plateau rempli de nourriture lui était envoyé et elle le mangeait seule et misérable. Puis le prince rentrait, discutait avec elle un moment, restait avec elle pendant qu’elle mangeait son diner, puis se retirait dans sa chambre. 

Aria ne s’était jamais sentie aussi seule, et pourtant, elle avait passé beaucoup de jours et de nuits seule dans la forêt ou dans les grottes. Mais à ces moments là, elle savait qu’elle allait retourner auprès de ses amis et de sa famille, et leur compagnie joyeuse et pleine d’amour. A présent elle savait que ses chances de les retrouver étaient très minces, et qu’elle allait très probablement passer le reste de sa vie piégée dans ces pièces. 

Il n’était qu’une question de temps avant qu’elle n’en devienne folle.

Aria erra à nouveau  jusqu’à la librairie. Elle observa les murs de livres, ses yeux parcourant les épaisses reliures en cuir. Elle se retrouvait souvent dans cette pièce, curieuse de connaître ce que ces livres cachaient entre leurs couvertures,  spéculant sur le contenu de leurs histoires. Elle s’en approcha sans se précipiter et caressa des doigts les reliures. Le cuir était frais, doux et ferme sous sa peau. Elle avait une folle envie de savoir ce qu’ils avaient à dire. 

Oh, elle connaissait quelques mots, pas beaucoup, mais assez pour déchiffrer des plans et une grande partie d’un message, mais ça ne suffisait pas pour l’aider avec ces mystères reliés. Elle arrivait à déchiffrer la plupart des titres, mais quand elle ouvrait les couvertures, elle voyait que presque tout à l’intérieur se mélangeait en charabia. Elle était frustrée de les avoir si près, se moquant de son incapacité à les lire et  les comprendre entièrement. 

Elle sortit un des livres. C’était celui qui la fascinait le plus pour une quelconque raison, celui vers lequel elle retournait régulièrement. Elle l’ouvrit et parcourut lentement les pages quelque peu jaunies à la recherche de mots qu’elle reconnaitrait. 

En secouant la tête, Aria laissa échapper un léger soupir en refermant le livre et le replaçant sur l’étagère. « Tu as quelque chose contre Ivanhoé ? »

Aria  sursauta et faillit s’écrier en tournant la tête. Elle n’avait pas entendu le prince entrer dans l’appartement, mais il était là, appuyé contre l’encadrement de la porte, sa tête inclinée alors qu’il l’observait de derrière ses lunettes. Elle ravala avec difficulté, ne sachant pas comment il allait réagir en la trouvant là, et sachant encore moins ce qu’était Ivanhoé.

« Ivanhoé ? » Demanda-t-elle nerveusement.  

Il resta immobile un moment, son front se ridant sous la réflexion. « Oui. Ivanhoé, l’histoire de Walter Scott. C’est plutôt divertissant, et ça pourrait te plaire étant donné qu’il était un peu rebelle lui aussi. »

Aria ne put s’empêcher de sourire en entendant le ton taquin de sa voix. Bien qu’elle se sentait seule et perdue ici, elle trouvait sa compagnie étrangement réconfortante. Probablement parce qu’il était une des deux seules personnes auxquelles elle pouvait parler dans ce monde étrange et incertain. 

« Oh. »  Aria reposa les yeux sur le roman, contente d’enfin connaître son titre. « Je vois. »

Il abandonna la porte pour se rapprocher d’elle, s’arrêtant à son côté, la frôlant en tendant le bras autour d’elle pour ressortir le livre qu’elle venait de replacer. Le cœur d’Aria s’emballa et sa peau picota et se réchauffa à sa proximité. Alors qu’elle maudissait son traitre de corps, ses orteils se courbèrent, et un léger soupir s’échappa d’entre ses lèvres. 

Elle n’avait toujours pas confiance en lui, elle méprisait son espèce, mais il n’avait été qu’agréable avec elle les jours passés. Plus de temps elle passait ici, plus il la fascinait. Elle détestait ressentir ça, mais elle n’arrivait pas à s’en débarrasser, elle se disait que ça devait être une conséquence de son enfermement et de sa totale dépendance à lui. 

Semblant ressentir son étrange réaction, il se figea, son bras posé légèrement contre sa poitrine alors qu’il inspirait profondément. Le prince n’avait pas besoin d’air pour respirer, elle le savait. A ce moment là, il inhalait et savourait apparemment son odeur. Réalisant cela, la chaleur grandissante de son corps augmenta encore. Elle ne put pas le regarder dans les yeux, alors qu’il mettait fin à cette tension en sortant le livre de l’étagère pour le lui tendre. 

« C’était un de mes préférés quand j’étais plus jeune. Je pense qu’il va te plaire. »

Aria ravala avec difficulté en fixant le fascinant ouvrage. Ses doigts tremblaient quand elle le lui prit des mains, ne voulant pas admettre qu’elle ne savait pas lire. Il la pensait déjà mal élevée, mal entretenue et probablement un peu arriérée. Elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle était aussi stupide, parce qu’elle était loin de l’être 

« J’en suis sûre. » Marmonna-t-elle.

D’un doigt il releva tendrement son menton. « Arianna, est ce que tu sais lire ? » Son regard parcourut la pièce, regardant tout sauf lui. Elle n’arrivait pas à le regarder dans les yeux en réfléchissant à comment lui répondre. « Arianna ? »

Elle reconnaissait ce ton de voix qu’il avait quand elle commençait à l’agacer. Ca n’arrivait pas souvent, habituellement seulement quand elle ne mangeait pas autant qu’il le voulait, ou quand elle essayait de se débarrasser de l’aide de Maggie. La plupart du temps il était patient, bienveillant même, et elle se trouva à l’apprécier pour ça presque autant qu’elle le détestait. Parce qu’elle était certaine que quelque chose de mal allait arriver et qu’il s’en prendrait à elle. Elle était convaincue que cette gentillesse n’était qu’une mascarade pour gagner sa confiance avant de la détruire complètement. 

« Un peu. » Elle finit par admettre en chuchotant. S’il se moquait d’elle, s’il ne serait-ce qu’esquissait un léger sourire, elle allait le frapper, ou le planter avec le pieu, peu importe les conséquences. 

A son honneur, il ne fit aucune de ces choses. Ses doigts caressèrent brièvement son menton avant de la relâcher. « Et bien, nous allons devoir remédier à ça. Viens. »

Aria observait son dos qui s’éloignait jusqu’à ce qu’elle le perde de vue. Remédier à ça ? Ca voulait dire quoi ? Aria le suivit dans le salon, mais il n’alla pas vers le sofa. Au lieu de ça, il se dirigea vers le fauteuil près de la baie vitrée et s’installa dessus. Aria hésita, incertaine de ce qu’elle devait faire ou dire. Elle plaça ses mains devant elle, se balançant sur ses pieds alors qu’elle l’observait attentivement. 

Il leva les sourcils au dessus des verres sombres en tapotant le siège à côté de lui. « Je ne vais pas te mordre Arianna. »

Le mécontentement s’empara d’elle alors qu’elle le foudroyait du regard, n’appréciant pas du tout ses mots taquins. Elle n’avait jamais reculé devant un challenge et elle n’allait certainement pas commencer maintenant. Elle releva les épaules et s’avança vers lui. Il enleva sa main du fauteuil, se décalant alors qu’elle s’installait maladroitement à côté de lui. Il la regarda encore un instant, puis ouvrit le livre sur leurs genoux. Aria regardait les mots, son inconfort grandissant alors qu’elle les fixait. Les mots et les lettres se mélangeaient sous ses yeux sur la page, se fondant avant de reprendre leurs places, ils n’avaient toujours aucun sens.

« Ca va aller. » La rassura-t-il.

Elle se tourna vers lui, ravalant avec difficulté, l’appréhension grandissant en elle. La force de son regard ombragé semblait la transpercer jusqu’au plus profond de son âme. Sa main se referma sur son poignet, la faisant tressaillir au contact brûlant de sa peau. Sa respiration se bloqua dans sa gorge, son cœur palpita tel un oiseau en cage. Pendant un moment elle ne put que le fixer, impuissante, confuse par les étranges sensations et émotions qu’il provoquait en elle. Pourquoi jouait-il ainsi avec elle ? Pourquoi était-il si aimable alors qu’ils savaient très bien tous les deux qu’à la fin il allait la détruire ?

Décidant de ne pas lutter contre, décidant de jouer son jeu, elle s’installa confortablement sur le siège. Peut-être que c’était pour le mieux de le laisser penser qu’elle avait confiance en lui, qu’elle ne s’attendait pas à ce qu’il lui arrache la gorge à tout moment. Ca pouvait marcher à son avantage, peut-être même lui offrir l’opportunité de s’enfuir qu’elle attendait désespérément. 

Il glissa son bras autour de sa taille pour la tirer plus vers lui. Sa peau était froide au contact, pas aussi chaude que la sienne, mais pas déplaisante non plus. Elle réalisa qu’elle était bien contre lui, et n’était pas dérangée par le contact de sa peau froide. En fait, elle le trouvait même plutôt agréable contre sa peau brulante. C’était un fait pour lequel elle pensait devoir se détester, mais elle ne pouvait juste pas, ça semblait tellement normal. Elle voulait bien jouer son jeu, mais cette situation était tellement intime et chaleureuse. C’était quelque chose qu’elle n’avait jamais vécu avant, et c’était déroutant et excitant en même temps. Elle avait peur de se perdre dans ce jeu, qu’il allait l’engloutir et la détruire. Elle ne connaissait pas les règles autant que lui, et elle n’avait absolument aucune expérience à ce jeu. 

Elle devait se rappeler vigoureusement qu’il était un monstre, qu’il jouait avec elle, et qu’il prenait plaisir à la voir dans un tel malaise, même s’il n’en avait pas l’air. Elle pencha la  tête, ses doigts se recourbant alors qu’elle observait ces lunettes sombres. Ce n’était pas la première fois qu’elle espérait qu’il les enlève pour qu’elle puisse voir ses yeux, elle voulait désespérément savoir de quelle couleur ils étaient. Mais de toute la semaine qu’elle avait passée là, elle ne l’avait pas une seule fois vu sans ces lunettes. 

Le temps d’un moment à couper le souffle, elle crut qu’il allait l’embrasser, se penchant légèrement vers elle. Elle s’arrêta de respirer un instant, elle voulait s’éloigner de lui, elle voulait s’en rapprocher, mais elle se trouva aussi figée qu’une mouche dans une toile d’araignée. Et quelle toile elle se dit, alors qu’il mettait fin à ce moment en s’éloignant d’elle. 

Il plaça le livre plus fermement entre eux. Aria oublia tout le reste, même ses doigts posés sur sa taille, alors qu’elle remontait les jambes sous elle et se concentrait sur les secrets cachés dans ces pages. Elle avait une grande envie d’absorber ce qu’il prévoyait de lui apprendre, et cela faisait presque une semaine qu’elle se demandait ce que contenaient ces pages. 

Appuyée contre lui, elle suivait les lignes alors qu’il commençait à lire lentement le roman, articulant chacun des mots en la poussant à répéter les mots avec lui. Elle fut surprise par le sourire sur ses lèvres, il était rare de le voir ainsi. Il était toujours un peu réservé et détaché, mais il semblait apprécier le livre presque autant qu’elle. Aria appréciait grandement son sourire, et le coupait parfois lorsqu’elle connaissait un des mots. Elle se surprit à sourire avec lui alors qu’il lui apprenait à lire avec une patience qu’elle trouvait attachante, un fait qui la troublait. 

CHAPITRE 7

Braith observait Arianna qui était assise sur le siège devant la fenêtre. Ses longues jambes repliées sous elle, ses cheveux bruns illuminés par la lumière du jour filtrée par les vitres. Bien que le livre se trouvait sur ses genoux, elle ne le regardait pas. Ses mains étaient collées contre la vitre, son nez presque posé sur le carreau et elle regardait dehors. 

Ce n’est qu’à ce moment qu’il réalisa réellement ce qu’elle avait du endurer les deux semaines passées. Elle avait l’habitude de vivre librement, l’habitude de courir et d’être dehors. Elle n’avait probablement jamais passé autant de temps enfermée, autant de temps avec un toit au dessus de sa tête et un apport en nourriture régulier. 

De la nourriture qui, il était heureux de constater, lui avait déjà fait prendre un peu de poids. Elle arrondissait ses angles pointus, sa clavicule ne ressortait plus autant, ses côtes et sa colonne n’étaient plus aussi clairement visibles sous les robes qu’elle portait. Son visage s’était arrondi et ses pommettes n’étaient plus aussi proéminentes. Elle avait l’air encore plus jeune maintenant, il n’était pas totalement sûr que ce soit une bonne chose.  Elle avait une innocence qui lui collait à la peau, qui rayonnait du plus profond d’elle, mais quand elle était plus mince, elle avait l’air d’avoir plus vécu, d’être légèrement plus dure. Il avait trouvé ça plus facile de rester indifférent à cette période là, mais ce n’était plus le cas à présent, et encore moins en la voyant regarder avec cet air par la fenêtre. 

Il se rapprocha lentement d’elle, posant délicatement sa main sur son épaule. Elle se tendit un instant, mais ne recula pas devant lui, ne se débattit pas ni se braqua comme elle le faisait quand elle était arrivée là. Ses yeux de biche d’un bleu brillant le fixaient d’un air interrogateur. 

Il lui était difficile de croire qu’il ne l’avait pas trouvée belle quand elle était arrivée. Oui, elle était débraillée, provocante, malodorante, et beaucoup trop maigre, mais son esprit avait toujours été là. Sa splendide lueur interne avait toujours été en elle, et c’était une des choses les plus exquises qu’il ait jamais rencontrées. Il avait juste été trop étonné de son apparence pour la remarquer. Il ne pouvait plus ne pas la voir à présent, tout comme il ne pouvait pas ne pas voir à quel point elle désirait être libre. 

« Est-ce que tu voudrais aller te promener dans les jardins ? »

L’espoir traversa son regard, sa bouche s’ouvrit alors que la joie irradiait de tout son être. C’était si peu ce qu’il lui offrait, mais elle réagit tout de même comme s’il lui avait donné la lune. « Je peux ? » Demanda-t-elle pleine d’envie.

Il acquiesça alors que son regard se détournait vers le monde aux couleurs vives sous la fenêtre. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas lui-même pris le temps de faire un tour dans les jardins, et il avait hâte d’y aller. « Oui, je vais venir avec toi. »

Elle se leva d’un bond, ses lèvres pleines recourbées en un large sourire qui le déroutait totalement. Elle ne souriait que rarement, et quand elle le faisait, ce n’était jamais un sourire aussi flamboyant et charmant que celui-ci. 

« Ca serait super. »

Il acquiesça, essayant de recouvrer ses pensées qui divaguaient alors qu’elle continuait à lui sourire radieusement. « Viens alors. »

Keegan se leva, baillant en se réveillant de sa sieste. Braith posa sa main  sur la tête du loup, caressant de manière rassurante sa fourrure. Aria sautillait presque en avançant. Elle n’allait pas pouvoir rester aussi heureuse, elle en était certaine, malheureusement ça ne pouvait pas durer. 

« Arianna, tu dois porter ça. » 

Elle pencha la tête sur le côté d’un air sceptique alors qu’il levait une chaine devant elle. Elle se balançait entre eux, tombant au sol en un tas doré d’un mètre de long. Elle fronça les sourcils en la voyant, incapable de comprendre ce que c’était. « Tous les esclaves de sang doivent en porter en public, expliqua-t-il, détestant les mots alors même qu’il les prononçait. 

- Qu’est ce que c’est ? »

Il n’aimait vraiment pas lui faire ça, il était réellement dégouté à l’idée d’entraver un esprit aussi libre. Mais c’était les règles, et les règles devaient être respectées, surtout entre eux. Il y avait déjà des chuchotements et des rumeurs qui courraient à leur sujet au sein du palais. Des rumeurs sur la première esclave de sang qu’il ait jamais eue, des rumeurs sur ce qu’il se passait entre eux, et pourquoi il avait décidé de la prendre elle plutôt qu’une autre. Il y avait des chuchotements auxquels il ne comptait pas apporter de réponses, mais qu’il ne pouvait laisser s’envenimer en la laissant sortir de sa chambre sans la chaine. Elle ne pouvait pas être autorisée à se promener librement en public. Tout sentiment, toute attention entre un maitre et un esclave de sang étaient strictement interdits. Toute attention entre un vampire et un humain étaient strictement interdite. S’ils venaient à avoir le moindre soupçon qu’il était entrain de développer des sentiments pour Arianna, ils la lui prendraient, et la tueraient. Son rôle de prince n’y changerait rien, ne les arrêterait pas. 

C’était une chose qu’il ne pouvait laisser arriver. Elle ne comptait peut-être pas pour lui, mais il ne voulait pas non plus la voir détruite de la brutale manière dont ils le feraient. Ca ne serait pas juste pour elle, et il ne voulait pas voir partir la lumière qu’elle avait apportée à sa vie. Pas encore du moins, pas avant qu’il ne comprenne ce que tout ça voulait dire.

« C’est une laisse, pour t’attacher à moi. »

Elle fronça les sourcils en secouant la tête légèrement et de manière confuse. « Je ne comprends pas. Les laisses sont pour... » Son regard se détourna vers Keegan, elle comprit soudain et plissa les yeux. Même Keegan ne portait pas de laisse. « Je vois, elle grinça des dents. 

- Si tu veux sortir en public, tu dois porter ça, c’est d’usage chez nous.

- J’avais entendu des rumeurs sur la chaîne de sang,  marmonna-t-elle, mais je pensais que ce n’était que ça, des rumeurs. »

Si sa mâchoire s’était serrait ne serait-ce qu’un peu plus, il était certain qu’elle se briserait les dents. Ses poings se serrèrent le long de son corps. Bien qu’elle respirait l’antipathie, derrière tout ça, il pouvait sentir à quel point elle se sentait malheureuse et trahie. Elle se tourna vers les fenêtres et baissa les épaules. Il détestait l’écrasant sentiment de défaite qu’il détecta chez elle, mais même si elle ne pouvait pas le voir là, c’était ce qu’il y avait de mieux pour elle, pour tous les deux.

« D’accord » Dit-elle d’une petite voix, mais son besoin d’être dehors surpassait son orgueil. « D’accord, je vais la porter. »

Il n’allait pas lui rappeler qu’elle n’avait pas le choix, elle avait l’air assez démoralisée comme ça. Elle observait la chaine dorée comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux auquel elle envisageait de couper la tête. Elles étaient faites pour être portées au cou ou au poignet, dépendamment de ce que préférait le propriétaire, mais en la regardant là, il savait qu’il ne pouvait pas rajouter à son humiliation en la lui mettant autour du cou. 

Il attrapa sa main, glissa la chaine sur son poignet et la serra tendrement. Il était le seul à pouvoir l’ôter maintenant qu’il l’avait placée sur elle. Il était celui qui la possédait et la contrôlait, tout le monde allait savoir qu’elle lui appartenait. Il n’était pas vraiment sûr de ce qu’il en pensait, il n’aimait pas la posséder. Ce qu’il aimait, cependant, était le fait que tout le monde allait savoir qu’elle était à lui, qu’ils ne pouvaient pas la toucher. Jamais.

Elle releva la tête et ravala avec difficulté en croisant son regard. Son air contrarié avait disparu, elle releva encore un peu le menton. Elle avait beau être humiliée, et sous son contrôle, mais elle n’allait pas se laisser sombrer. Pour la première fois il admit à soi même qu’il admirait en fait ce brin d’humain qui se tenait devant lui. Il n’avait jamais eu une grande opinion de leur race (ils lui étaient inférieurs après tout), ne les avait même jamais réellement pris en considération, sauf quand il s’agissait de se nourrir ou de s’amuser. Mais cette fille lui faisait remettre en question ses opinions sur la race humaine, lui faisait se demander si après tout, ils ne valaient pas un peu plus que ça. Ou du moins, peut-être que elle, elle valait un peu plus. 

Il tint sa main un long moment, n’aimant pas le contact de la chaine contre sa peau souple. A un moment il faillit la lui enlever, mais les conséquences d’un tel geste auraient été terribles pour tous les deux. « Voilà, c’est bon. » Murmura-t-il avec du regret dans la voix. 

Il tenait élégamment la chaine dans sa main en attrapant sa canne. Arianna le suivit par la porte, se traînant derrière lui en observant le couloir. Son visage ne s’illuminait pas cette fois-ci, et il sentit son air calculateur derrière ses yeux troublés. Il lança un regard à sa poitrine, se demandant si ce jour allait être celui où elle allait essayer d’utiliser l’arme qu’elle dissimulait. La laisse était probablement la goutte qui allait faire déborder le vase. 

Il n’avait rien à craindre du pieu. Elle n’allait arriver à rien si elle essayait de l’utiliser contre lui. Il aurait probablement dû le lui prendre, mais il était curieux de voir si elle allait essayer quelque chose contre lui, et il semblait la rassurer étant donné qu’elle n’avait plus été aussi nerveuse depuis qu’elle l’avait acquis. Bien qu’il savait que c’était une possibilité, il espérait qu’elle allait apprendre à lui faire assez confiance pour ne pas essayer de lui faire du mal. Il n’appréciait pas l’idée de la possibilité d’avoir à la tuer. 

Son regard futé lui rappelait que peu importe à quel point elle le fascinait, elle était une rebelle. Quelqu’un qui allait saisir toute opportunité de s’enfuir si elle se présentait à elle. Il ne pouvait pas laisser une telle chose arriver. 

Il descendit avec elle par la porte de derrière cette fois-ci, ne voulant pas courir le risque de croiser les membres de sa famille à nouveau. Deux de ses gardes du corps les suivaient, leur surprise de voir Arianna sortir à nouveau était évidente, elle avait l’air très différente de ce qu’elle était quand elle y était entrée. 

Il la guida le long d’un autre couloir avant d’arriver aux portes qui donnaient sur les jardins. Keegan s’arrêta devant les portes avant que Braith ne le fasse, il se frotta rapidement contre les jambes de son maitre avant de s’asseoir. Braith caressa légèrement sa tête, remerciant son ami de continuer à l’aider, même si ce n’était plus nécessaire à ce moment là. Un fait dont Braith était certain que le loup était conscient, tout comme il était conscient de la volonté de son maitre à le garder secret. « Laissez-nous. » Ordonna-t-il aux deux hommes derrière eux.

Les hommes reculèrent dans le couloir alors que Braith poussait les portes. Keegan s’élança en avant, il lui tardait d’être à nouveau dehors. L’étonnement traversa le visage d’Aria quand elle vit les jardins dans lesquels ils venaient de pénétrer. « C’est encore plus beau vu d’ici. » Murmura-t-elle. 

Braith parcourut les jardins du regard. Il les avait trouvés passablement attirants à une époque, mais c’était il y a très longtemps. A présent il les appréciait beaucoup plus en les voyant à travers les yeux d’  Arianna. « Je n’ai jamais rien vu de tel. » Elle se déplaçait avec une grâce subtile le long des allées colorées de fleurs, de buissons et de statues. 

« Vous n’avez pas de fleurs dans les bois ? » Demanda-t-il, espérant l’attirer dans une conversation sur son univers, étant donné qu’elle n’en parlait presque jamais, et semblait presque craintive quand on le mentionnait. 

« Si, bien sûr qu’on a des fleurs. » Répondit-elle avec désinvolture, son visage illuminé par l’admiration qui la submergeait. L’amour émanait d’elle à la mention de chez elle, ses yeux luisaient dans la lumière. « Mais rien de tel. » Ses mains parcoururent le dessus des roses jaunes, elle se pencha, et inhala profondément. « Magnifique. 

- Ce sont des roses.

- Des roses, répéta-t-elle en frôlant les pétales du bout des doigts, je les adore. »

Il relâcha la chaine dorée, il ne lui semblait pas qu’elle l’avait réalisé, alors qu’elle continuait à flâner dans le jardin. En fait, elle ne s’en rendait tellement  pas compte qu’il eut peur qu’elle trébuche dessus quand elle se dirigea vers les lilas. Elle était captivante et tout à fait unique dans ce monde coloré de fleurs, d’arbustes et de statues de jardin. Elle inhala profondément les lilas. Elle retroussa le nez en reculant rapidement, elle secoua la tête et se frotta le nez.

«  Des lilas, l’informa-t-il.

- Hmm. » Elle les observa encore un moment avant de s’en éloigner, apparemment pas du tout satisfaite de leur odeur. Il lui nomma chacune des fleurs, alors qu’ils continuaient leur tour du jardin. Bien qu’elle n’ait pas aimé les lilas, ça ne l’empêchait pas de sentir une fleur sur deux en chemin. La plupart passaient son inspection, d’autres pas. 

Elle se figea quand ils arrivèrent dans la zone des jardins où se trouvaient les serres. Elle écarquilla les yeux en laissant échapper un nouveau halètement de plaisir. « Oh, murmura-t-elle en portant ses mains à sa bouche de délectation, oh, c’est merveilleux. »

Braith observa  la grande fontaine ornée. Cela faisait des années qu’il ne l’avait pas vue, mais il n’avait jamais réellement apprécié la beauté de la délicate sculpture avant de la voir là. L’eau qui s’en écoulait changeait de couleur sous les rayons de soleil qui tombaient sur l’homme et la femme qui se regardaient pleins de désir sans jamais se toucher. 

Les pas d’Arianna étaient hésitants alors qu’elle s’approchait de la fontaine. Elle tendit la main, ses doigts tremblants, afin de toucher le bassin décoré. Il n’était pas surpris de voir des larmes inonder ses yeux, il savait à présent que c’était ce qui arrivait quand elle était émerveillée par quelque chose. Ca arrivait de temps en temps quand ils lisaient ensemble et que l’histoire la touchait. Il pensait que la plupart du temps elle n’était même pas consciente des larmes. 

Un magnifique sourire illumina son visage quand elle regarda dans la fontaine, elle laissa échapper un léger rire en apercevant les poissons qui nageaient dans le bassin peu profond. C’était la première fois qu’il l’entendait rire, et il devait admettre que c’était un son beau et rafraîchissant. Un son qu’il appréciait énormément. 

Elle était assise sur le bord de la fontaine et tenait ses cheveux en arrière en regardant les poissons faire des vas et viens rapides. Ses doigts frôlèrent la surface de l’eau en suivant leurs mouvements. Il s’approcha d’elle, ramassa la laisse et la déposa à côté d’elle sur la fontaine. Il ne pensait pas qu’elle essaierait de s’enfuir maintenant, et même si elle le faisait, elle ne pourrait pas aller loin avec la chaine autour de son poignet. La chaine était destinée à lui et à lui seul, et il serait toujours capable de la retrouver. Peu importe où elle était. 

« Ils sont beaux. »

Il jeta un regard dans l’eau claire, admirant le temps d’un instant les couleurs brillantes des dizaines de poissons qui s’y trouvaient avant de retourner son attention vers elle. Il la trouvait bien plus intéressante à regarder. Ses cheveux retombaient autour d’elle en des vagues rouges sombres et miroitaient les rayons du soleil traversant les arbres fruitiers qui les entouraient. 

Keegan releva la tête de ses pattes, ses oreilles redressées en la regardant se lever et s’éloigner de la fontaine. Elle s’arrêta soudainement, penchant la tête en arrière et fermant les yeux pour absorber les rayons de soleil. A la plus grande surprise et la plus grande joie de Braith, elle étendit ses bras et se mit à rire en tournoyant, s’imprégnant de l’air frais et se délectant du soleil. 

Il ne pouvait pas la quitter des yeux, il lui demandait toutes ses forces de ne pas l’attraper et l’embrasser. Il avait une folle envie de savoir quel goût cette bouche pulpeuse pouvait avoir, quelle sensation lui ferait son corps contre le sien, mais pour rien au monde il n’interromprait ce moment à cause de ses propres envies égoïstes. Il savait que s’il la touchait, sa joie disparaîtrait. Pour la première fois il comprenait les statues sur la fontaine et leurs regards désireux. Il commençait à réaliser que de regarder perpétuellement, sans jamais pouvoir toucher, était une sorte spéciale de torture. 

Dans quelle sorte d’enfer s’était-il mis en la prenant ?

***

Aria se tenait dans l’embrasure de la porte, hésitante à rentrer dans le salon ou pas. Le prince était là en pleine discussion calme avec un autre homme, leurs têtes sombres penchées et proches. Elle savait qu’il était préférable qu’elle retourne à sa chambre, se tienne à l’écart jusqu’à ce que cet étranger s’en aille, mais elle était curieuse. Pour dire vrai, elle se sentait également seule et cherchait quelqu’un qui pourrait lui tenir compagnie, et à ce moment là, ses choix étaient fortement limités en matière de compagnie. 

De plus, elle appréciait presque la compagnie du prince à présent, ou du moins d’être à ses côtés avait été plutôt plaisant ce matin là.

Néanmoins, elle sentait que le moment n’était pas bien choisi pour informer de sa présence. Elle recula d’un pas avec l’intention de disparaître dans la pénombre quand Keegan la remarqua et vint vers elle pour la saluer. Le loup attira l’attention des hommes vers elle. Le prince se leva immédiatement, sa main attrapant la canne alors qu’il se tournait vers elle. L’autre homme resta assis un moment, le choc clairement visible sur son visage. Puis, il se leva doucement à son tour.

« Je m’excuse. » Dit Aria, sachant qu’elle devait partir. Peu importe comment le prince la traitait bien, elle était une esclave de sang, et elle devait savoir rester à sa place. Elle ne devait pas l’interrompre en plein milieu de ce qui semblait être une discussion très importante. Les lèvres du prince se pincèrent en une ligne désapprobatrice, ses phalanges blanchissaient sur la canne. « Je ne voulais pas...je m’excuse. »

Elle bégaya ses excuses en reculant de quelques pas. Instinctivement, elle sut qu’elle avait fait quelque chose de mal, que la sécurité qu’elle avait au  sein de ce foyer venait d’être ébranlée.  « Attends. » Ce n’était pas le prince qui avait parlé, mais elle se figea tout de même, son cœur battait la chamade alors que l’étrange vampire la dévisageait avec attention. Elle se tourna presque vers le prince pour de l’aide, pour un signe rassurant, mais elle ne voulait pas laisser cet étranger penser qu’elle faisait confiance au prince, ou qu’elle l’appréciait. Non, elle savait que c’était le moment de jouer la docile et l’abattue. « Viens ici. » Ordonna l’étranger. 

L’orgueil d’Aria s’enflamma, la colère la traversa, mais elle  réussit à garder son visage impassible en jouant son rôle d’humaine docile du mieux qu’elle le pouvait. Le prince s’hérissa et avança d’un pas, il plaça sa canne devant lui en posant ses mains sur la poignée. Aria hésita, incertaine de la situation dans laquelle elle s’était mise, mais sachant qu’elle n’avait pas le droit de refuser. Son propriétaire avait beau être un prince, d’après les règles des esclaves de sang, elle n’avait le droit de désobéir à aucun vampire, temps qu’ils ne demandaient rien que son propriétaire était le seul à pouvoir prendre. Comme son sang et son corps, et aucune de ces choses n’était demandée à ce moment. 

En ravalant avec difficulté, elle plaça ses mains devant elle et avança avec hésitation. Bien qu’elle était souvent défiante, confiante et effrontée avec le prince, elle sentit immédiatement que ces trois choses n’avaient pas leur place ici. Elle garda les yeux baissés, sachant qu’elle ne devait pas regarder les visiteurs dans les yeux en s’arrêtant devant eux.

L’étranger s’approcha d’elle, tournant autour d’elle comme les chiens sauvages qu’elle avait vu tourner autour de leurs proies avant d’attaquer. Elle ferma les yeux un court instant, espérant que la force et la patience l’aideraient à surmonter cette terrible et humiliante expérience. Elle devait tenir sa langue, rester discrète, si elle voulait rester en sécurité. Elle tenta un regard vers le prince, mais il demeura indifférent en s’appuyant sur ses talons. Bien qu’il avait l’air détendu, elle pouvait voir la tension dans ses épaules et la contraction de ses muscles solides. Elle ne savait pas ce qu’il se passait vraiment, mais elle sentit que c’était plus que ce de quoi ça avait l’air. 

« Pas mal, frère, pas mal. » Aria ne put pas s’empêcher de relever la tête quand l’étranger s’arrêta devant elle. Ses cheveux avaient la même couleur sombre que ceux du prince, ses traits similaires, bien que son nez était quelques peu plus grand et pointu, et ses lèvres plus fines. Ses yeux, non entravés par des verres sombres, étaient d’un vert forêt profond, et étonnamment beaux. Il était également plus petit que le prince, mes ses épaules étaient plus larges et imposantes, quand  il s’approcha d’elle. Aria n’eut pas d’autre choix que de reculer d’un pas, il utilisait sa taille et sa stature pour la manœuvrer. Ses yeux brillaient d’amusement alors qu’il se collait encore plus à elle, la forçant à reculer d’un autre pas. 

La rancœur la traversa, elle avait une terrible envie de sortir son pieu et de le lui planter en plein cœur. Elle voulait tuer cette chose, mais de révéler son pieu à ce moment là ne lui apporterait rien d’autre qu’une mort certaine. Ce n’était pas le moment de commettre des actes irréfléchis, d’être imprudente. Si elle voulait un jour avoir une chance de s’enfuir, elle ne devait pas la gâcher en perdant son sang froid à ce moment là. Peu importe à quel point elle aurait voulu affronter cette créature imposante, dominatrice et sans pitié, de le faire ne pourrait que lui causer des problèmes. Surtout étant donné que, à en croire son apparence et ses propres mots, il semblait être un prince lui-même.

Aria avait entendu des rumeurs qui disaient qu’il y avait quatre frères et deux sœurs. Elle avait également entendu qu’il y avait trois frères et aucune sœur, ou même cinq frères et trois sœurs. Les rumeurs concernant la famille royale avaient toujours tourné dans les villes autour du palais, les camps rebelles en sachant encore moins à leur sujet. Aria supposait que la famille royale aimait qu’il en soit ainsi, que personne ne sache rien avec certitude, et qu’ils ne puissent pas être entièrement repérés. 

Elle se demandait lequel des frères était le plus âgé, lequel régnerait un jour sur le royaume. Elle supposait, étant donnée sa situation, que ça n’avait pas une grande importance.   Son prince resta silencieux, son indifférence lui provoquant un pincement au cœur.

Avait-elle imaginé le lien grandissant entre eux ? Avait-elle simplement décidé de croire que peut-être il commençait à l’aimer ? Quelle autre raison pouvait-il avoir de l’emmener se promener ce matin là ? Pourquoi, si non, aurait-il passé du temps à lui apprendre à lire ? Avait-elle vraiment été aussi naïve ? 

Bien sûr qu’elle l’avait été, elle réalisa. Totalement exaspérée par elle-même, elle se força à rebaisser la tête. Bien sûr qu’il n’en avait rien à faire d’elle, elle n’était pas importante pour lui, elle ne l’avait jamais été, et ne le serait jamais. Elle savait qu’il ne faisait que s’amuser avec elle, la faisant s’attacher à lui pour qu’au final ça fasse plus mal, et bien qu’il n’ait probablement pas fini de jouer, à elle, ça lui suffisait. 

Ses doigts se serrèrent en poings, elle ferma les yeux en inhalant profondément, et lutta pour garder son calme. Ce n’était pas contre eux qu’elle était en colère, ce n’était même pas contre toute cette terrible situation, elle était furieuse contre elle-même. Elle avait été stupide de baisser sa garde, stupide de penser qu’elle était plus qu’une fille arriérée et jetable pour eux. Sauf qu’elle était plus que ça, ils ne le savaient juste pas.

Son père était un leader, un chef lui aussi. Dans son monde, elle était une chasseuse hors pair, et une forte guerrière. Elle n’avait pas le don de Daniel pour élaborer des stratégies et créer des plans, ni même la capacité charismatique de William pour inciter les gens à la bataille, mais elle était rapide et forte, et excellente au maniement de différentes armes. Oui, elle n’était peut-être rien dans ce monde, mais dans son monde à elle, elle avait de nombreux talents qui étaient fortement considérés. Dans son monde, elle était quelqu’un, elle était admirée, aimée et respectée.

Elle ça lui manquait terriblement. La chaleur lui monta au visage, ressentant soudain un fort mal du pays alors qu’elle demeurait impassible sous le cruel regard persistant de cet étranger sur elle. Elle voulait tellement être libérée de cette pièce, voulait tellement retourner en arrière de cinq minutes. Elle aurait voulu ne jamais venir ici, être capable de s’éclipser avant qu’ils ne la remarquent.

C’était mieux comme ça se dit-elle, c’était beaucoup mieux comme ça.

Elle avait passé les deux semaines précédentes dans une sorte de rêve éveillé, essayant de nier la réalité, mais à présent elle lui retombait violemment dessus, toute aussi écrasante et cruelle qu’elle l’avait été depuis le début. Elle avait connu la nourriture, l’opulence et la propreté ici, mais ce n’était rien comparé au  respect et à l’amour inconditionnel de sa famille. Elle désirait tout ça si ardemment à présent.

« Peut-être que quand tu en auras fini avec elle...

- Non, je ne pense pas Caleb. » Dit le prince énergiquement.

Caleb esquissa un sourire vicieux. « Tu compte t’en servir jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien ?

- Je n’ai pas encore décidé. »

Aria frémit d’horreur en entendant ces mots. Elle s’efforça de garder la tête baissée, elle craignait que si elle regardait l’un ou l’autre, elle se mettrait à hurler et ne serait jamais capable de s’arrêter. Elle lutta contre l’envie de leur dire à quel point ils étaient ignobles, à quel point ils avaient tort et à quel point leur monde était affreux et cruel. Elle voulait leur crier dessus qu’elle ne méritait pas ça, que ses gens ne méritaient pas ça. Elle voulait leur dire exactement ce qu’elle pensait de chacun d’eux, mais ça ne lui garantirait que sa mort. 

Elle comptait leur montrer qu’elle était plus que rien, qu’elle était quelque chose de spécial, et pour ce faire, elle allait devoir se libérer d’ici, être la première esclave de sang jamais à se libérer des liens de son maitre, et elle allait y arriver d’une manière ou d’une autre, elle savait qu’elle le pourrait.

« Laisse-nous. » Aria releva rapidement les yeux, croisant brièvement les yeux dissimulés de son prince. Caleb l’inspectait toujours comme si elle était un morceau de viande, ses yeux fixés sur elle. Elle détestait la lueur mesquine dans ses yeux. Ca lui rappelait l’ignoble petit vampire qui l’avait clamée en premier. « Tout de suite ! »

L’ordre aboyé la fit sursauter. Le prince n’avait jamais levé la voix sur elle. Il avait été autoritaire et insistant quand elle était arrivée, mais il ne lui avait jamais hurlé dessus. Une nouvelle vague d’indignation la traversa. Elle l’enfouit  rapidement sous la fureur qui montait en elle et son sentiment de trahison. Elle réussit à hocher rapidement la tête avant de se tourner sur ses talons. Elle dut s’efforcer de ne pas se mettre à courir alors qu’elle se dépêchait de sortir de la pièce. Elle ne voulait pas qu’ils suspectent à quel point elle était réellement furieuse. 

CHAPITRE 8

Aria resta en grande partie dans sa chambre les quelques jours suivants, elle n’importuna  pas le prince, et lui ne l’importunait pas elle. A chaque heure de repas, des plateaux de nourriture étaient déposés derrière la porte pour elle. Elle les prit, parce que de ne pas le faire, aurait été fou. Elle projetait d’essayer de s’enfuir, elle allait s’enfuir, mais pour ce faire, elle se devait d’être forte. La nourriture était nécessaire pour ça. 

La seule compagnie qu’elle avait, était Maggie. Bien que la fille soit toujours polie avec elle, elles n’avaient que peu de choses à se dire, et Aria ne lui faisait pas confiance. Au troisième jour de solitude imposée, le prince vint à sa chambre, mais elle l’ignora en faignant être endormie quand il ouvrit la porte. 

Le quatrième jour, Lauren arriva. 

Aria sortait tout juste de la douche, quand elle aperçut la blonde dans la salle de bain, tenant des vêtements. Aria se figea en la voyant. Leurs regards se croisèrent pendant un long moment, avant que Lauren ne se tourne et quitte la pièce. Ce n’était pas un bon signe qu’elle soit là ce jour là, à la place de Maggie. Aria attrapa les serviettes que Lauren avait laissées, et s’essuya rapidement avant d’enrouler une serviette autour d’elle. 

Elle s’avança prudemment vers le dressing entre la salle de bain et sa chambre. La main de Lauren était posée sur le dossier de la chaise, alors qu’elle l’attendait avec impatience. Un sourire cruel courbait ses lèvres pleines, alors que son regard parcourait Aria de haut en bas. Aria aurait été heureuse si elle n’avait jamais revu cette fille, et il était plus qu’évident, que Lauren ressentait la même chose. 

« Où est Maggie ? Demanda Aria. 

Lauren haussa les épaules d’un air distrait. Elle leva la brosse, la faisant tourner dans sa main en regardant malicieusement Aria. « Je ne sais pas, le prince a demandé mes services à compter de maintenant. »

Aria serra les poings. Ce n’était qu’une façon de plus pour lui de l’humilier, et de la remettre à sa place. Il la punissait de s’être enfermé dans sa chambre, la punissait de se cacher devant lui, et il souhaitait obtenir une quelconque réaction de sa part. Mais elle n’allait pas lui donner ce qu’il espérait, car elle s’était juré d’accepter la sanction sans protester. Elle allait encaisser tout ce que lui, et Lauren, lui feraient subir. 

Elle ne regarda pas à nouveau la fille en s’asseyant sur le fauteuil devant elle. Lauren se mit à lui brosser les cheveux, tirant brutalement dessus, les arrachant presque de sa tête. Aria était incapable de s’empêcher de grimacer de temps à autre, mais elle ne broncha pas. Lauren démêla ses cheveux, puis attrapa quelques unes des barrettes posées sur la table. La révulsion envahissait Aria à la vue des morsures marquant la peau pâle du poignet et de l’intérieur du bras de Lauren.  

La blonde odieuse se pencha vers son oreille. « Le prince avait particulièrement faim ce matin. »

Aria se figea, incapable de bouger, même de cligner des yeux, alors qu’elle réalisait les implications cachées derrière ces mots. Peu importe ce que Lauren lui faisait, peu importe ce qu’il se passait entre ces murs, il ne serait d’aucune utilité à Aria d’en parler au prince, car Lauren était sa maitresse, et celle dont il se nourrissait. Il ne croirait rien de ce qu’Aria lui dirait, et encore moins si cela concernait la femme qui subvenait à ses besoins. 

Bien que la révulsion l’ait envahie, elle avait honte d’admettre que cette réalisation entrainait chez elle un étrange pincement de détresse, un pincement pour lequel elle se détestait elle-même. Elle le haïssait, elle se rappela fermement. Elle n’allait pas s’autoriser à être jalouse de sa relation avec Lauren, parce qu’elle le méprisait. Elle aurait dû être rassurée qu’il ne se soit pas tourné vers elle, qu’il aille vers d’autres femmes, mais elle ne l’était pas. Mais pourquoi ?

Elle avait beau ne pas comprendre son étrange réaction à ces circonstances, mais elle commençait à beaucoup mieux comprendre la forte aversion de Lauren à son égard. Elle se sentait menacée par la présence d’Aria en ces lieux, menacée par quoi que ce soit que le prince avait l’intention de faire d’Aria. 

Ce qu’Aria ne comprenait pas, c’est ce que, elle, faisait là. Le prince avait quelqu’un qui était là pour subvenir à tous ses besoins. Pourquoi était-elle là, alors que le prince n’avait pas une seule fois essayé de se nourrir d’elle ? Etait-elle là simplement pour son amusement ? Pour qu’il la tourmente ? Elle ne comprenait pas non plus, ni n’aimait ce pinçant sentiment de trahison qui la transperçait. Elle se refusait d’être ébranlée par le fait que le prince allait avec d’autres femmes. 

Elle savait que les vampires étaient brutalement cruels et indifférents, mais c’était la première fois qu’elle entendait parler de cette sorte de traitement d’une esclave de sang. Mais d’un autre côté, elle avait toujours supposé qu’un esclave de sang était vidé et abusé physiquement, mais peut-être qu’ils étaient également agressé moralement et qu’on jouait avec, jusqu’à ce qu’ils craquent complètement, qu’ils perdent la tête, et doivent être détruits car ils devenaient tout simplement fous. 

Aria frémit à cet idée, quelques secondes avant qu’une barrette ne vienne violemment se planter dans sa tête. Elle lança un regard noir à Lauren, mais sa protestation et son irritation disparurent quand elle vit la lueur malveillante dans les yeux de Lauren. Un sentiment d’impuissance l’envahit quand elle réalisa que ce n’était pas seulement les vampires qui étaient cruels par ici, mais également les humains, sa propre espèce. 

Elle était totalement à la merci de Lauren, un fait qui se confirma par la douleur aigüe provoquée par la barrette suivante. 

Aria supporta tout les quelques jours suivants. Elle encaissait en silence les poignées de cheveux qu’elle perdait. Elle restait muette  pendant que Lauren la pinçait, la secouait, la tirait, et la poussait autant que bon lui semblait pour l’habiller de vêtements qui tombaient parfaitement bien une fois portés, mais qui semblaient poser bien des difficultés à Lauren lors de l’habillage. Des bleus marquaient sa peau depuis sa poitrine, mais pour une quelconque raison, Lauren ne touchait pas à son visage. Bien qu’elle souffrait, Aria n’allait pas donner à Lauren la satisfaction de la voir se briser, ou pleurer. Elle n’avait toujours pas vu le prince, mais elle s’en serait voulu de laisser Lauren lui rapporter qu’elle avait finalement été réduite aux larmes. 

Au lieu de ça, elle garda tout en elle, laissant son mépris prendre de l’ampleur. Elle le laissa grandir, nourrir sa rage et attiser son envie de fuir cet endroit à la première opportunité. Même quand le pieu n’était pas sur elle, elle le gardait toujours à portée de main et plus d’une fois, elle résista à l’envie de le planter en plein dans le cœur froid de Lauren. Mais elle ne pouvait pas gâcher son unique coup sur Lauren, peu importe à quel point elle méprisait cette fille. 

Bien qu’elle ait continué à se cacher, elle savait que si elle voulait avoir une chance d’utiliser le pieu contre le prince, elle allait devoir le revoir, mais elle n’arrivait pas à se décider à l’approcher quand il était là, et il n’était pas revenu à sa chambre. Elle devait arrêter d’être aussi lâche. 

Ce serait ce jour là, elle se promit, en se tortillant sous l’eau chaude de la douche, essayant d’atténuer la douleur de ses muscles endoloris et couverts de bleus. Ce jour-là, elle allait arrêter de se cacher, et lui faire à nouveau face. Ce jour là, elle allait se remettre à jouer le jeu une fois de plus. C’était la seule chance qu’elle avait de revoir un jour sa famille, de regagner sa liberté. 

Elle sortait de la douche quand Lauren la poussa. Ses genoux heurtèrent le sol en marbre, une douleur aigüe traversa ses paumes, et ses hanches. Elle entendit le craquement d’une de ses côtes en tombant contre la cabine de douche. C’était la première fois qu’un cri de douleur lui échappait. Aria se releva, se remettant avec précaution sur ses pieds alors que sa main soutenait ses côtes blessées. 

La fois où elle avait été piétinée par des chevaux avait été plus douloureuse que ça, mais pas de beaucoup. Au moins, cette fois là, elle avait été capable de se rouler pour éviter les sabots des chevaux, et ça  avait été rapide. A présent elle était sur une trajectoire de collision constante avec la femme qui la torturait quotidiennement. Elle ne savait pas combien de temps encore elle allait pouvoir tenir avant de craquer et frapper cette fille jusqu’au sang. Bien qu’elle soit abattue, et à présent, aussi brisée, Aria était certaine qu’elle avait encore le dessus sur la blonde, et elle était tout aussi certaine qu’elle aurait à faire face à une mort certaine pour un tel geste. 

Elle commençait à se dire que la mort en valait la peine, si elle impliquait d’avoir pris une petite revanche sur Lauren. La seule chose qui la retenait était qu’elle comptait se venger d’eux tous, pas seulement de la garce qui se tenait devant elle. Elle allait leur montrer à tous qu’elle était plus que l’esclave de sang simple d’esprit, docile et faible qu’ils pensaient qu’elle était. 

Aria se tenait les côtes en défiant le sourire méprisant de Lauren. Elle se rendit dans le dressing, essayant de ne pas pleurer alors que Lauren tirait violemment sur le laçage de sa robe. Pour la première fois depuis qu’elle était arrivée, elle ignora le plateau de nourriture devant sa porte, et préféra se rouler en boule dans le lit, et essayer de lutter contre la douleur agonisante qui lui écrasait la poitrine. Ca n’aidait pas du tout qu’elle ne pouvait pas se débarrasser de cette robe inconfortable, ne pouvait pas défaire ces horribles laçages. Pour la première fois, elle ne prit pas la peine de sortir le pieu de sous son matelas. 

D’une certaine façon, elle n’était pas vraiment sûre comment, mais elle réussit à s’endormir un peu. Il faisait nuit quand elle fut réveillée par les secousses de Lauren. « Lève-toi, espèce de bête fainéante. »

Aria se mordit la lèvre inférieure, aspirant son sang pour retenir un gémissement de douleur. Lauren tirait sans aucun remord sur les liens, relâchant enfin les laçages qui comprimaient ses côtes. Aria suffoqua de soulagement, inspirant autant d’air que ses côtes endommagés l’autorisaient. 

Lauren la relâcha et quitta la chambre, laissant Aria réfléchir à comment elle allait pouvoir faire pour passer la robe au dessus sa tête et remettre sa chemise de nuit. 

Il lui prit plus de force et d’énergie qu’elle ne voulait bien l’admettre de se sortir de cette robe. Le lendemain matin, elle allait jeter cette chose, c’était le vêtement qu’elle détestait le plus à présent, même plus que les talons ridicules. Elle était assise sur le bord du lit, et essayait de rassembler assez de force pour glisser la chemise de nuit sur sa tête. Elle pouvait aussi, tout simplement,  ne pas la mettre, Lauren n’avait pas pris la peine de l’aider à enlever les sous-vêtements ridicules qu’elle devait porter, mais elle n’arrivait pas à se décider à dormir dans un état aussi vulnérable. Il était déjà assez inconfortable de dormir dans cette stupide chemise de nuit, alors qu’elle était habituée à avoir bien plus sur le dos, mais d’en porter encore moins, ce serait encore pire. Elle était constamment en danger ici, elle devait être aussi vêtue que possible si elle voulait être un minimum préparée à faire face à ce danger.

Prenant une inspiration aussi profonde que possible elle étala la chemise de nuit devant elle et  petit à petit, commença à y glisser ses bras. Elle grimaça sous la douleur qui traversa sa cage thoracique brisée. Luttant pour ne pas se mettre à crier, elle mordit sa langue alors que l’agonie lui arrachait le côté du torse. « Arian... »

Aria se figea. Ses mains étaient prises dans les manches de sa chemise de nuit. Elle ne l’avait pas entendu arriver. Dans la forêt, elle pouvait entendre une souris à des kilomètres, mais ici, dans cet endroit étrange et meurtrier, où elle avait le plus besoin de ses sens, ils la décevaient misérablement. Elle ne se tourna pas pour lui faire face, elle n’arrivait pas à se décider à le faire. Au lieu de ça, elle resta immobile. Pour la première fois, elle était reconnaissante d’avoir ces sous vêtements qui n’étaient ni pratiques, ni confortables, mais qui dissimulaient au moins un peu sa nudité devant lui.

Elle garda sa tête détournée de lui et retenait sa respiration, en attendant qu’il ait fini de se délecter des dommages causés à son corps et ne quitte à nouveau la chambre. Elle ne comprenait pas ce qui l’avait amené ici ce soir là, pas après l’avoir laissée seule aussi longtemps, et ça lui était égal. Elle voulait simplement qu’il prenne ce qu’il était venu chercher et qu’il parte. Elle n’avait pas assez de force en elle pour lutter à ce moment là.

« Que s’est-il passé ? » Demanda-t-il. 

Aria serra la mâchoire en tirant la chemise de nuit un peu plus haut sur ses bras. Elle grinça des dents sous la douleur qui traversait son corps. Elle refusait de lui répondre, refusait de lui montrer que sa présence la perturbait. Soudain, il était devant elle, sa main attrapant la chemise de nuit qu’il essaya de retirer. Aria la retint, ne voulant pas lui céder quoi que ce soit. Mais, il était bien plus fort qu’elle, et il n’était pas aussi blessé. Au final, elle perdit. 

Elle le foudroya du regard, ses poings serrés sur ses genoux. Il lui prit toute sa force pour ne pas se mettre à hurler de colère et de frustration, elle détestait cette impuissance, cette incapacité à le repousser. « Que s’est il passé ? Demanda-t-il sévèrement.

- Comme si vous ne le saviez pas. » Rétorqua-t-elle. 

Ses lèvres se pincèrent en une ligne stricte, un muscle tressaillit dans sa joue. « Je ne serais pas en train de demander, si je le savais. Que s’est-t-il passé ? »

Aria refusa de se plier devant lui, refusa de reculer sous le poids de son regard fixé sur elle. « Ta garce s’est passée. » Rétorqua-t-elle brutalement. 

Un air incrédule s’installa sur le visage de Braith,  ses lèvres s’entrouvrirent alors qu’elle sentait son regard parcourir à nouveau son corps. Bien que ce soit le plus qu’un homme ait jamais vu de son corps, elle ne lui donna pas la satisfaction de se tourner, de se cacher devant lui. Il la croyait déjà bien plus faible que lui, elle n’allait pas confirmer sa théorie en se pliant devant lui. « Est-ce que tu parles de la fille qui était ici plus tôt ? »

Aria n’appréciait pas qu’on joue avec elle. Et encore moins à ce moment là. A ce moment là, elle comptait simplement retomber dans le sommeil, et donner la chance à son corps de se soigner avant d’être à nouveau agressé le lendemain.  « Oui, cette fille là. » Répondit-elle avec un rictus. 

Le regard du prince parcourut de nouveau son corps. Aria était surprise en réalisant qu’il semblait outré par ce qu’il voyait. « Pourquoi a-t-elle fait ça ? »

Aria haussa les épaules, et grimaça, regrettant instantanément son geste. Elle se renferma, étouffant le léger cri qui faillit lui échapper. Prenant une inspiration rapide à travers ses dents serrées, il lui prit un moment avant qu’elle ne puisse à nouveau parler. « Parce qu’elle le peut. Après tout, je ne suis qu’une esclave de sang. »

Ce muscle sur sa joue pulsait à présent, alors que ses narines se dilataient. « Tu es peut-être une esclave de sang, mais tu es la mienne. » Aria refusait de croiser son regard, elle garda ses mains repliées devant elle, en se concentrant sur le mur d’en face. « Lève-toi. » Ordonna-t-il d’un ton bourru. Aria ne bougea pas. « Lève-toi ! »

Lees mots lui furent quasiment aboyés dessus, mais elle ne bougea toujours pas. Elle avait été assez battue durant  la semaine qui venait de s’écouler, elle allait prendre toutes les victoires, aussi petites soient-elles à présent, et de lui désobéir était une de ces victoires. Elle ne pensa pas au fait qu’il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait à présent. Elle n’en avait plus rien à faire. Elle allait encaisser tout ce qu’il lui ferait, encaisser tout ce qu’ils lui ferraient subir, jusqu’à ce qu’elle soit capable de se libérer. 

Il émit un faible sifflement, puis ses mains se retrouvèrent sur ses bras. Elle fut surprise par la tendresse de son contact alors qu’il la levait sur ses pieds. Le regard d’Aria se retourna vers lui, sa bouche entrouverte de surprise alors qu’elle le regardait bouche bée. Il la posa sur ses pieds, ses mains restant toujours sur ses bras alors qu’il reculait d’un pas. La chaleur monta au visage d’Aria, la honte l’inonda. Sur le lit, au moins, elle avait en quelque sorte été repliée sur elle-même et cachée devant lui, mais plus maintenant. Elle ne put pas retenir ses mains qui se relevèrent instinctivement pour essayer de la cacher, mais il les écarta facilement. 

Aria lutta contre des vagues d’agacement et de désespoir en se tenant devant lui, son corps presque entièrement exposé sous ses yeux. Cependant, il ne la dévisageait pas, il ne la regardait pas comme si elle lui était inférieure et qu’elle ne valait rien. Ses doigts glissèrent sur ses côtes, passant sur les bords des bleus sombres qui étaient clairement visibles à travers la fin tissu et sur sa peau claire. Bien qu’elle ait gardé une expression impassible, elle sentit son corps se recroqueviller à son contact quand il approcha sa côté brisée. 

Sa main s’arrêta sur sa peau, sa paume se posant tendrement sur elle. « Ta côte est brisée.

- Je sais. »

Il releva lentement la tête, elle pouvait deviner la question derrière ces verres sombres. Elle n’y apporta  pas de réponse, en ce qui la concernait, il n’avait pas à savoir comment c’était arrivé. Il savait déjà qui, et pourquoi, et ça lui suffisait. Au lieu de ça, elle resta immobile, figée entre ses mains. Ses doigts restèrent posés sur elle, soutenant l’os brisé juste sous sa peau. Son contact était bien plus doux que ce à quoi elle s’était attendue de sa part, il était celui à cause de qui tout ceci était arrivé après tout. 

« Et c’est elle qui t’a fait ça ? » Aria resta silencieuse, essayant de retenir les larmes dans ses yeux. Elle ne voulait pas qu’il les voit, ne voulait pas qu’il sache que sa douceur la déstabilisait autant. Surtout, étant donné qu’elle avait décidé qu’il n’était qu’un monstre et qu’elle préférait ne rien avoir à faire avec lui. Qu’elle le tuerait si l’occasion s’en présentait. « Arianna ? »

Elle détourna la tête. « Oui. »

Elle sentit la tension s’emparer de lui. La colère figer ses os, et cependant, sa main, posée sur ses côtes, demeurait étonnamment douce. Il se pencha vers elle, sa bouche posée contre son oreille le temps d’un instant. Elle sentait sa bouche effleurer sa peau alors qu’il parlait. Malgré qu’elle ait été déterminée à le détester, son corps la trahissait en se blottissant un peu plus contre lui. Instinctivement, elle recherchait la force qui émanait de lui, alors que son cœur se mit à battre plus fort, et que sa peau frémissait, recherchant encore plus de contact. « Ca n’arrivera plus. »

Une larme, une seule se libéra, un tremblement la traversa, et elle ne put pas les lui cacher. Il essuya la larme avant de la soulever dans ses bras. Aria suffoqua, s’attendant à ce qu’une nouvelle vague de douleur la traverse, mais la manière dont il la tenait, empêcha la souffrance attendue de venir. C’était tellement tendre, tellement doux, qu’elle ne pouvait que le dévisager de surprise. « Ne fais pas ça. » 

Il ne réagit  pas à ses mots, ne la regarda pas à nouveau en sortant de la chambre. Aria essaya de le repousser, essaya de se libérer, essaya de ressentir une quelconque irritation à nouveau, mais elle était tellement épuisée, tellement brisée, qu’elle ne put pas émettre une quelconque  protestation. Une réelle panique la prit quand il la déposa au milieu de sa chambre à lui. Elle essaya de se débattre, mais il attrapa sans grand mal son poignet, et la tira vers lui. 

« Tu dois être surveillée. Les côtes brisées peuvent être dangereuses. » Dit-il simplement, comme si c’était une explication suffisante à tout ce qui était en train de se passer. Ca ne l’était pas, mais elle ne se défendit pas. Elle allait seulement retrouver le sommeil, du moins,  si elle y arrivait. 

Ils s’observèrent encore pendant une minute, avant qu’il ne relâche son poignet. Il la souleva doucement, puis la déposa sur la plus douce et fantastique chose qu’elle n’ait jamais vue. Ce n’est qu’après qu’elle se soit enfoncée dans le matelas, qu’elle réalisa qu’elle était dans son lit. Sa main caressa l’épaisse couverture et les draps soyeux. C’était un petit bout de paradis, ici sur Terre.

Puis, l’appréhension arriva. Elle était dans son lit ! Elle essaya de se rassoir, mais la douleur traversa tout son côté, libérant involontairement un grognement de sa gorge. Il se retrouva  instantanément à ses côtés, ses mains étaient tendrement posées sur ses épaules, alors qu’il essayait de la rallonger sur le matelas. Elle essaya de se débattre pour se libérer de son emprise, mais il n’y avait plus beaucoup de force en elle à ce moment là. 

« Repose-toi Arianna. Détends-toi. Je ne te ferrais aucun mal. » Elle le dévisagea prudemment, incapable de le croire. Il laissa échapper un faible grognement de regret, en secouant la tête. « Tu ne peux pas dormir seule ce soir, tu pourrais te perforer un poumon. Quelqu’un dois veiller sur toi, et étant donné que je préfère de loin mon lit, tu vas rester ici pour la nuit. » Elle le regarda bouche bée. Il allait rester là ? Avec elle ? Elle crut que son cœur allait bondir hors de sa poitrine. « Je peux mettre des bandages sur tes côtes pour toi...

- C’est bon. Ca va aller. » Le rassura-t-elle rapidement. Ca aurait été un peu trop intime si elle l’avait laissé faire une telle chose, le fait qu’il s’attendait à ce qu’ils dorment côte à côte cette nuit là était déjà bien suffisant. De plus, elle préférait ne pas avoir ses côtes emballée, surtout avant d’aller dormir. 

Remontant le tissu dans sa main, il lui tendit sa chemise de nuit. « Lève les bras. »

Elle fronça les sourcils avant d’obéir et lever les bras. Elle s’efforçait de garder une expression neutre alors que son corps hurlait sa protestation. Il l’observa un instant, puis passa la chemise de nuit sur sa tête avec une facilité subtile. Elle rebaissa les bras, le soulagement inondant son corps qui se détendait un peu. Il la mit en place, tirant facilement le tissu le long de ses jambes. La chaleur lui monta au visage, et elle pencha sa tête en arrière quand sa main frôla sa cuisse. 

Il haussa un sourcil en la regardant, mais se retint de tout commentaire à propos de sa réaction à son contact. « Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de ça ? »

Elle inclina la tête de côté en le dévisageant. « Pourquoi l’aurais-je fait ? »

La frustration  assombrit son visage, sa mâchoire carrée se serra. « Tu dois me dire si quelqu’un te maltraite. 

- Vous n’aimez pas que votre propriété soit abimée ? » Rétorqua-t-elle  de colère. 

Elle ne savait pas pourquoi elle essayait de le piéger, ne savait pas pourquoi elle était aussi dure, alors qu’il n’avait été que gentil envers elle ce soir là, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Il y avait quelque chose en lui, et dans toute cette situation, qui provoquait des réactions volatiles et brusques venant de sa part. Apparemment, il n’était pas au courant de ce que Laurent lui faisait, et n’avait pas été la source des gestes violents de la fille, mais elle n’arrivait tout de même pas à stopper l’amertume qu’elle ressentait envers lui. Il avait été dur avec elle quand son frère était là, mais elle ne pouvait pas s’attendre à ce qu’il soit aimable avec elle en public, n’est ce pas ? Aria secoua la tête, elle était trop fatiguée et trop blessée pour ne serait-ce qu’essayer de résoudre le casse-tête qu’il était pour elle. 

« Non, je n’aime pas ça. » Répondit-il froidement.

Elle le dévisageait à travers ses cils. Sa question l’avait vraiment irrité. « Je ne voulais pas... » Sa voix s’affaiblit, elle ne savait pas quoi lui dire. 

« Tu ne voulais pas ? Vraiment ? » Aria secoua la tête, mais il n’y avait plus de mots en elle. Surtout, parce qu’elle sentait qu’elle lui devait des excuses, et elle détestait avoir tort, et détestait dire qu’elle était désolée, surtout à ses ennemis. N’en était-il pas un ? « Allez, tu dois te reposer. »

Elle resta allongée, immobile, sur le lit, ses doigts se plantèrent dans la couverture quant il la tira sur elle. Il ne s’allongea pas à côté d’elle, mais se leva, retira son manteau, et disparut dans la salle de bain qu’elle avait utilisée quand elle était arrivée ici. Elle écoutait l’eau alors qu’il se lavait avant de revenir. 

« Tu devras manger demain. »

Bien qu’il s’agissait d’un ordre, sa voix n’était de loin pas aussi bourrue qu’elle l’avait été avant. Elle ne fut pas offensée par l’ordre, en fait, elle ressentit un soupçon d’inquiétude dans son ton et son attitude. Ca lui réchauffa un peu plus le cœur. Peut-être était-elle plus confuse et exténuée qu’elle ne l’avait pensé. Surtout si elle pensait à nouveau qu’elle pouvait lui faire confiance, alors qu’elle avait décidé si fermement que ce serait la dernière des choses qu’elle ferait. « Je mangerais. »

Elle ferma les yeux, et s’installa confortablement sous l’épaisse couverture. Elle n’avait jamais été dans le lit de quelqu’un d’autre jusque là, et encore moins dans celui d’un homme, mais pour une raison quelconque, ca ne lui semblait pas être mal. Le matelas s’enfonça sous le poids de son hôte. Aria ne rouvrit pas les yeux, malgré sa détermination à rester vigilante, elle était déjà en train de s’endormir. Se sentant étrangement en sécurité dans le lit d’un vampire.  

CHAPITRE 9

« Lauren ? » La petite blonde se leva, un sourire radieux illuminant ses beaux traits. 

« Oui, Votre Majesté ? » L’espoir inonda son visage alors qu’elle le regardait attentivement.

Appuyé contre l’embrasure de la porte, il dévisagea la fille en luttant contre l’antipathie qui le traversait. Mis à part  les quelques fois qu’elle était venue aider Arianna, il ne l’avait vue qu’une poignée de fois avant ça. Il s’était peut-être nourri d’elle dans le passé, il n’en avait aucun souvenir, mais sa réaction à la présence en ces lieux d’Arianna le laissa à croire qu’il l’avait fait. « Je voudrais savoir, pourquoi tu  te sens autorisée à poser la main sur mon esclave de sang, pour d’autres raisons que celle de l’aider de la manière dont je te l’ai demandé. »

Elle semblait confuse, elle fronçait les sourcils, mais la panique qui traversa son regard ne passa  pas inaperçue aux yeux de Braith. « Je ne vois pas de quoi vous parlez.

- Ne joue pas avec moi, grogna-t-il, perdant patience avec la fille, je n’hésiterais pas à te tuer. » Elle fit instinctivement un pas en arrière, alors que son instinct de lutte ou de fuite se mettait en marche. « Maintenant, dis-moi, pourquoi tu as pensé avoir le droit de l’abimer ? »

Sa bouche s’ouvrit puis se referma quelques fois, il pouvait presque voir les engrenages dans son esprit, s’activant à la recherche d’une réponse. « Votre Majesté, je euh...je euh...

- Nous sommes nous rencontrés avant que je ne te fasse appeler ici ? »

Des larmes inondèrent ses yeux, alors que sa lèvre se mit  à trembler. Sa réaction répondait à sa question. Il ne ressentit aucune gêne au fait que leur rencontre ait été plus importante pour elle qu’elle ne le fut pour lui. Ce qui le gênait, c’était le fait qu’Arianna avait subit un abus à cause de son oubli, et son extrême manque d’intérêt pour la fille qui se tenait devant lui. 

Sa tête retomba quand il s’avança devant elle. La peur émanait d’elle, mais derrière tout ça, il sentait la détresse causée par son évident désintérêt à son égard. « Et tu as pensé que cela te donnait le droit de maltraiter ce qui m’appartient ? » Grogna-t-il.

Une larme solitaire coula le long de son visage, sa lèvre se mettant à trembler encore plus. Sa détresse évidente lui était égale, son espèce lui importait peu, et elle, lui importait encore moins. « Je suis désolée. » Chuchota-t-elle. 

« Oui, tu peux l’être. Tu es bannie d’ici. » Il l’attrapa par le menton, retenant brutalement son attention quand son regard se détourna vers la porte derrière lui. Il savait qu’Arianna était entrée dans la pièce. Sa présence l’illuminait considérablement. « Ne la regarde pas. » Ordonna-t-il. L’appréhension émanait de Lauren, elle se mit à trembler entre ses mains. « Tu dois partir, et ne plus jamais revenir. Si tu remets les pieds dans ce palais, tu le paieras de ta vie. »

La couleur disparut de son visage déjà bien pâle et elle chancela. Être bannie de ce palais était une sanction sociale qui allait la suivre le restant de sa vie. Pas seulement ça, elle venait également de perdre le salaire et le prestige que ce travail lui apportait. « Est-ce que tu m’as compris ? » Elle réussit un faible hochement de tête en retenant les larmes qui lui avaient inondé les yeux. Il la relâcha, dégoûtée par le contact de sa peau contre la paume de sa main. « Vas-t-en. »

La fille prit la fuite, ne lançant qu’un regard, débordant de haine, à Arianna avant de quitter la pièce. Braith se tourna vers elle, surpris par l’air sévère qui marquait son visage, et la sombre hostilité qui frémissait dans son regard. Etait-ce la même fille, à côté de laquelle il s’était réveillé, la trouvant à moitié étendue sur lui, ses cheveux étalés sur son torse ? Il avait eu un peu peur que si elle se réveillait, il n’allait pas pouvoir s’empêcher de céder à la frustration que son corps collé contre le sien provoquait. 

Elle avait été si paisible, si confiante, dans son sommeil, qu’il en avait presque oublié à quel point elle pouvait être cinglante. Il était impossible de l’oublier à présent. « Vous n’aviez pas à être aussi cruel avec elle.

- Serais-tu en train de défendre cette fille ? » Il devait lutter pour dissimuler l’incrédulité dans sa voix.

Arianna inclina la tête de côté. Les rayons traversant les fenêtres accentuaient le rouge profond de ses cheveux. Elle portait encore la chemise de nuit, mais sous les rayons du soleil, il pouvait voir à travers certaines parties. Il ne pensait pas qu’elle soit consciente de l’effet que la lumière avait dessus, si elle l’était, il était certain qu’elle ne serait pas en train de la porter à ce moment là. 

Une nouvelle sensation commença à éclore en lui, s’élevant du gouffre qu’avait été son âme depuis si longtemps. Une qui n’avait rien à voir avec le désir non assouvi du matin, ni son envie grandissante de goutter à son sang. Il ne savait pas ce qu’il se passait avec cette fille étrange, pourquoi elle avait un tel effet sur lui, mais pour la première fois, il admit à lui-même, que tout l’effet qu’elle avait sur lui, était fort et  profond. C’était quelque chose qu’il n’avait jamais ressenti avant. 

Il savait qu’elle était spéciale, qu’elle provoquait en lui une étrange réaction, mais pour la première fois, il admit qu’il ne la laisserait pas partir. Il l’avait gardée ici, avec l’idée folle, de l’échanger un jour. Il réalisait à présent qu’il ne le ferrait jamais. Il ne l’utilisait peut-être pas de la manière dont une esclave de sang devait être utilisée, mais il n’allait jamais laisser personne l’utiliser comme telle non plus.

« Je ne la défends pas, répondit-elle doucement, mais vous n’aviez pas à être aussi méchant avec elle. C’est vous qui l’avez oubliée, puis vous l’avez amenée ici pour s’occuper de celle qu’elle pensait être sa remplaçante. C’est une chose terrible, vous l’avez blessée. »

Il plissa les yeux en regardant la frêle fille devant lui. Etait-elle vraiment en train de le réprimander ? Etait-elle vraiment en train de questionner son style de vie, et les choses qu’il avait faites ? C’était une enfant bon sang, une enfant humaine. Ses poings se serrèrent le long de son corps, il lutta contre l’envie d’aller vers elle, d’engendrer chez elle un peu de peur, car il commençait à se rendre compte, qu’elle n’en avait pas une dose suffisante envers lui.

« Et, c’est supposé me faire quelque chose ? » Grogna-t-il.

Elle cilla de surprise, ses yeux saphir cristallins s’assombrissant par l’incrédulité. Puis, elle secoua la tête, ses yeux s’éclaircirent, et son visage perdit toute expression, ses mains placées de manière soumise devant elle, mais il commençait à réaliser que ce n’était qu’un rôle qu’elle jouait. Il n’y avait pas un brin de soumission ou de faiblesse en cette fille, elle jouait peut-être bien son rôle, mais il y avait beaucoup de couches sous son apparence docile. « Je suppose que non. » Répondit-elle, d’une voix qui avait elle aussi enfilé un ton faux.

« Elle aurait pu vraiment te blesser. »

Arianna se décala légèrement. Bien qu’extérieurement, elle resta docile, il ressentit la haine profonde qui montait en elle. « Ca ne fait pas de ce que vous avez fait quelque chose de correct. Vous lui avez pris son travail, sa fierté. Deux mauvaises actions n’en font pas une bonne, ou du moins c’est ce que mon père nous a toujours appris à mes frères et moi. »

Malgré qu’il soit frustré par elle, et son envie grandissante de la secouer, ses paroles éveillèrent sa curiosité. Elle n’avait pas autant parlé de sa famille depuis qu’elle était arrivée.  « Combien de frères ? »

Ses doigts jouaient nerveusement avec les manches de sa chemise de nuit. Son regard était triste et distant, ses pensées se tournant vers sa famille. C’était la première fois ce matin là qu’elle ne semblait ni agacée, ni frustrée par lui. Il réalisa qu’il préférait son animosité à la peine qui la submergeait à présent. « Deux. Bref, vous n’aviez pas à l’effrayer comme ça. Elle était simplement jalouse parce qu’elle pensait que j’était une menace pour elle en ce qui vous concerne.

- Et pourquoi penserait-elle cela ? »

Elle leva les yeux au ciel en croisant ses bras sur sa poitrine. Il ne manqua  pas la faible grimace de douleur que ce geste provoqua en elle. « Je ne sais pas. Elle avait tort bien sûr. Je veux dire, je ne suis certainement pas une menace pour elle ou pour qui que ce soit d’autre. Surtout étant donné que c’est d’elle que vous vous nourrissiez...

- Que je quoi ? Interrompit-il brusquement son flot de paroles. 

Arianna se remit à tirailler sur les manches de sa chemise de nuit, clairement inconfortable avec ce sujet de conversation. « Vous nourrissiez d’elle.

- Je ne sais pas d’où tu tiens cette information, mais elle est fausse.

- Oh, dit-elle faiblement, son front se ridant de consternation. Oh, je vois. Je pensais... » Sa voix s’affaiblit. Elle secoua la tête. « J’ai dû mal la comprendre, et vous aussi. J’ai seulement supposé que les morsures qu’elle avait venaient de vous.

- Tu penses que je l’aurais oubliée aussi vite ? » Elle haussa les épaules, mais il y avait un soupçon de remords dans sa position.  « Tu penses vraiment que je suis aussi mauvais ? »

Elle l’observait, posant un regard neuf sur lui. « Je ne sais pas quoi penser de vous, admit-elle, je ne sais vraiment pas. Toute cette situation... » Elle tendit les bras devant elle, son regard parcourant la pièce avant de se reposer sur lui. « Je ne sais pas quoi en penser. C’est effrayant et déconcertant, et c’est tout tellement hors de ma portée que je ne comprends pas ce qu’il se passe. Je ne sais pas si vous jouez avec moi en planifiant ma mort. Je ne sais pas si ce n’est que le calme avant que vous ne me vidiez de mon sang. Je ne sais pas ce qu’il se passe ici, et ça me déchire de l’intérieur ! J’ai entendu des histoires, et j’ai vu les dommages que votre espèce peut causer. Je ne connais pas les règles de ces jeux. Je ne comprends pas la haine et la rancune qui règnent ici ! Comment est-ce que je suis supposée savoir quoi penser, ou quoi faire, quand je ne sais même pas combien de temps je vais encore pouvoir vivre ? »

Sa voix était devenue rauque et pleine d’une sincère émotion quand elle arriva à la fin de ce qu’elle avait à dire. Ses épaules tanguaient, ses yeux étaient sincères et suppliants. Pour la première fois, sa façade s’était complètement écroulée et il fut capable de voir la fille terrifiée, et furieuse derrière son apparence docile. Elle inspira profondément, en relevant les épaules. Elle reposa ses mains devant elle et essaya de paraître à nouveau soumise, mais ils savaient tous les deux qu’elle ne pouvait plus revenir en arrière. 

Pour la première fois, il commençait à comprendre comment elle se sentait réellement. Elle le lui avait tellement caché, mais en ce bref moment, elle lui dévoila tout. Il commençait à la voir d’un autre œil, et bien qu’il savait qu’il y avait bien plus derrière son air docile, il commençait à réellement voir la fierté et le cœur de cette fille piégée et au pied du mur. Il sentait les remous d’un sentiment nouveau, et il réalisa qu’il s’agissait de sympathie. Il n’avait jamais ressenti de la sympathie pour qui que ce soit avant ça, et il n’avait jamais pensé qu’il allait pouvoir connaitre ce sentiment, ni ne s’en préoccupait.

« Et bien, bref, elle pensait qu’il y avait quelque chose de plus entre vous. »

Braith serra les poings, luttant contre les étranges sentiments qui l’ébranlaient de l’intérieur, des sentiments qui n’allaient que le rendre faible, des sentiments qu’il ne pouvait pas s’autoriser. « Peu m’importe ce qu’elle pensait. » Ses paroles furent plus cinglantes que ce qu’il aurait voulu, mais il n’appréciait pas l’idée que cette fille ait mentionné une telle chose à Arianna, et il n’appréciait pas le fait que ça le dérangeait. 

Les paroles d’Arianna lui rappelèrent également qu’il avait faim. Il y avait plusieurs femmes auxquelles il rendait fréquemment visite, quand la soif s’éveillait en lui, mais il s’était rendu compte que l’idée de se nourrir d’elles ne l’attirait plus à ce moment là. Pas quand Arianna se tenait face à lui, incroyablement belle, et ayant une odeur cruellement délicieuse.

Ses veines pulsaient de faim, ses poings se serrèrent le long de son corps. Il se rappela de ses paroles, disant qu’il n’obtiendrait d’elle les choses que par la force, il se demanda si elle pensait toujours pareil, ou si peut-être, juste peut-être, elle pourrait l’autoriser à se nourrir d’elle. Il ne pensait pas que ce soit probable, pas quand elle le regardait avec méfiance la plupart du temps. Et pas quand elle pensait qu’il disposait des femmes, des femmes humaines, comme si elles n’étaient rien. Cependant, pour être honnête avec lui-même, généralement, c’était ce qu’il faisait. 

Il avait essayé d’être aussi tempéré que possible avec elle, mais après les évènements de la journée, il réalisait que ça allait prendre bien plus que ça pour gagner sa confiance, et il commençait à comprendre qu’il voulait sa confiance même plus que l’alléchant sang qui coulait dans ses veines. La température de la chambre devint soudainement étouffante, quand son attention se concentra sur son pouls tentant. S’il voulait obtenir ce sang, il allait devoir gagner sa confiance. 

Il était étrange de penser qu’il allait devoir travailler pour, il était habitué à obtenir tout ce qu’il voulait, quand il le voulait. Il était habitué à voir les femmes se jeter sur lui,  et non le défiant et le refusant constamment. Elle n’était même pas vraiment une femme, pas encore du moins, elle était jeune, et elle avait connu si peu de choses dans sa courte vie.  Mais, elle avait un fort caractère, elle était pétillante et bien plus déterminée et captivante que toutes les femmes qu’il ait jamais connues.

« Quel âge as-tu Arianna ? »

Elle fut surprise un instant, puis, elle esquissa un agréable sourire. « Bien plus jeune que vous, à mon avis, mais j’ai dix-sept ans. » Il ne fut pas surpris d’apprendre son tendre âge. 

« Et vous ? Quel âge avez-vous ?

- Neuf cent cinquante deux. »

Ses yeux s’écarquillèrent considérablement. Sa bouche s’ouvrit d’étonnement. « Waouh. »

Il lui envoya un timide sourire. « Oui, waouh. Je suis le plus vieux de mes frères et sœurs. »

La curiosité illumina son visage. « Combien de frères et sœurs avez-vous ?

- Deux frères et deux sœurs. Ca ne se sait pas dans ton monde ? »

Elle secoua la tête. « On n’en sait que très peu sur la famille royale. Ce ne sont en grande partie que des rumeurs et des sous-entendus. Nous ne nous préoccupons pas vraiment des vampires qui nous ont pris tellement de choses, nous essayons seulement de survivre au jour le jour et de rester libre de votre espèce.

- Je vois.

- Vraiment ? »

Elle soutint son regard. C’était un trait de caractère qu’il admirait, bien que son entêtement et son incapacité à voir plus loin que ce qu’il était, commençait à l’énerver.  Il décida de laisser passer ça pour le moment, continuer à s’envoyer des piques n’allait rien leur apporter, et les rendrait seulement frustrés et irrités. 

« Viens ici, laisse-moi regarder tes côtes. »

Le temps d’un instant, il pensa qu’elle allait le défier, mais elle sembla en avoir décidé autrement, en s’avançant à contre cœur vers lui. Il essaya de ne pas se concentrer sur les aperçus subtils de chaire que la lumière révélait, mais il sentit à plusieurs reprises son regard être attiré par elle. Elle s’arrêta devant lui, ses mains devant elle, mais au moins, elle ne prétendit pas être docile, en le regardant avec dédain. Il l’examina attentivement, admirant le fait qu’elle n’ait pas bougé quand il appuya sur son os brisé. « Elles devraient aller mieux d’ici quelques semaines.

- Je sais. »

Sa main resta posée un moment sur son côté, la tenant tendrement le temps d’un instant. S’il lui donnait un peu de se son sang, elle allait guérir plus vite, mais il savait qu’elle ne le prendrait pas, et bien qu’il soit attiré par elle plus que par quiconque d’autre qu’il ait jamais rencontré, il ne souhaitait pas créer entre eux le lien que le partage de son sang produirait. Il n’avait encore jamais partagé son sang, et encore moins avec un humain. C’était une chose qu’il ne prévoyait pas de faire, avec qui que ce soit. La plupart des vampires ne le faisaient pas, car c’était un geste bien trop intime et liant.

Ses yeux étaient brillants à la lumière de la pièce en se posant lentement sur lui. Elle le dévisagea pendant un long moment, essayant de toute évidence de le comprendre. Il ressentit une irrésistible envie de l’embrasser, de découvrir l’effet que lui ferait ce contact, le goût qu’elle aurait. Pour résoudre ne serait-ce qu’une infime partie de l’énigme qu’elle présentait.

Avant de réaliser ce qu’il était en train de faire, il s’approcha lentement d’elle. Il s’attendait un peu à ce qu’elle lui demande d’arrêter, il lui en laissa le temps, mais elle resta immobile quand ses lèvres frôlèrent les siennes. Elle se tendit devant lui, son cœur faisant un bond violent, et l’accélération rapide de son pouls tambourinait dans ses oreilles. L’excitation l’envahit, la soif de son sang l’attrapant à la gorge, quand son odeur  sucrée assaillit ses sens. Il lutta pour garder le contrôle de soi, lutta pour retenir ses canines de s’allonger, alors que l’envie envoûtante de les planter dans sa chaire l’inondait. Il allait l’effrayer en faisant une telle chose, et ce n’était pas ce qu’il cherchait à faire à ce moment précis. Non, à ce moment là, ce qu’il voulait, c’était la gouter d’une toute autre manière.

Il se décolla légèrement d’elle, s’attendant à ce qu’elle le repousse, lui dise d’arrêter, ou de la laisser seule. C’était la dernière chose qu’il voulait entendre, mais il ne voulait pas qu’elle pense qu’il allait la forcer. Elle l’observa prudemment, semblant être en train de décider ce que c’était qu’il attendait d’elle exactement.

Il observa ses yeux saphir cristallins avant de se pencher, et l’embrasser à nouveau. Sa surprise était palpable, il sentait derrière elle, la terreur, alors qu’Arianna resta immobile contre lui encore un moment. Il était certain que la peur qu’elle ressentait venait du fait de ne pas savoir ce qu’il prévoyait, plutôt que du baiser lui-même. Puis, à son grand étonnement et bonheur, sa bouche pulpeuse s’entrouvrit, et il sentit son souffle chaud  contre ses lèvres. Il prit son visage entre ses mains, en la pressant un peu plus contre lui, faisant attention à ne pas l’effrayer, en intensifiant son baiser.

Elle était une des choses les plus magnifiques auxquelles il ait jamais gouté. Elle était douce et avenante, son corps était chaud contre le sien, se relâchant un peu, en se collant encore une peu plus à lui. Il ne s’attendait pas à ça venant d’elle, en fait, il s’était attendu à un peu de résistance, une lutte même, mais il n’y avait rien de tout cela. En fait, elle était bien plus réceptive que ce qu’il avait jamais imaginé qu’elle serait, et tout ceci était bien plus agréable qu’il avait jamais imaginé possible. Il lui paraissait naturel de la tenir, de la toucher. Il passa sa main dans ses cheveux lâchés, aussi doux que de la soie alors qu’ils glissaient entre ses doigts. 

Les mains d’Aria s’agrippèrent à ses avants bras, un léger soupir lui échappant quand il  passa sa langue sur ses lèvres. A la grande surprise de Braith, sa bouche s’ouvrit encore un peu plus, lui donnant accès à ces coins sombres et doux. Il explora sa bouche, le plaisir s’emparant de lui alors que son arôme semblait s’imprégner en lui. Il ne put pas retenir le faible grognement de satisfaction  qui lui échappa, quand sa langue vint à la rencontre de la sienne, tout d’abord avec hésitation, puis plus virulemment. 

Il la souleva presque pour l’emmener de cette pièce, mais il savait qu’il ne devait pas bouger trop brusquement. Elle lui répondait peut-être à ce moment là, mais elle n’allait pas continuer de le faire s’il l’effrayait. Et ses côtes, il devait absolument penser à ses côtes. Il devait se rappeler qu’elle était blessée, mais au même moment qu’il le pensait, son contrôle de soi commença à s’évaporer rapidement, et la passion qu’il ressentait pour elle se mit à escalader dangereusement. 

Il se détacha d’elle avant de ne plus pouvoir le faire. Se détacha, avant de perdre entièrement le contrôle, et de soit la blesser à nouveau, soit lui faire peur. Il ne s’était jamais senti aussi hors de contrôle avant, et bien qu’il n’ait jamais avant perdu le contrôle de soi, il réalisa qu’il était possible que cela lui arrive avec elle. Elle le déstabilisait d’une étrange manière, testait sa retenue comme elle n’avait jamais été testée avant. Elle pouvait faire de lui un monstre, ou peut-être qu’elle pouvait le rendre plus humain. Il ne savait pas laquelle de ces deux possibilités le déstabilisait le plus. 

Sa poitrine frôlait la sienne sous la force de sa respiration. Caressant ses joues, il posa son front contre le sien. Il se délecta de l’effet qu’elle avait sur lui en apercevant les tâches plus étincelantes de bleu dans ses yeux turbulents. Il tremblait, presque pris de secousses par l’effort que lui demandait de ne pas l’embrasser à nouveau, de ne pas gouter au sang tentateur qui coulait en elle. 

« Je ne m’attendais pas à ça. » La voix d’Arianna tremblait, alors que ses mains seraient un peu plus fort ses bras.

« Moi non plus. »

Cette admission le secoua, quand d’une main, il repoussa ses cheveux en arrière pour lui dégager le visage. Qu’était cette fille pour lui ? Pourquoi avait-elle un tel effet sur lui ? Que se passait-il ? Les questions se bousculaient dans son esprit, mais il n’avait de réponse pour aucune d’elles. Il ne pouvait pas nier qu’elle était spéciale, ni qu’il était supposé l’avoir trouvée, parce qu’il savait que ces deux choses étaient vraies. 

Cependant, il commençait à douter qu’il puisse la protéger dans son univers, ou même la protéger de lui. Elle n’était pas à sa place ici. Si quelqu’un venait ne serait-ce qu’à soupçonner qu’il pourrait avoir des sentiments pour elle, ils la tueraient. Les esclaves de sang étaient utilisés, vidés, torturés, puis jetés. Ils n’étaient pas chéris, on ne s’occupait pas d’eux, et ils n’étaient certainement pas gardés en vie très longtemps.

Qu’allait-il faire d’elle ?

Elle lui lança un regard interrogateur, son inquiétude et son hésitation évidentes. Il s’efforça à prendre une expression neutre, elle avait clairement vu que quelque chose l’inquiétait sur on visage. « Prince ? 

- Braith. »

Elle cilla, son front se rida de confusion. « Excusez-moi ? Demanda-t-elle surprise.

- Braith. Je m’appelle Braith. Tu ne m’appelles jamais comme ça. Je veux que tu le fasses. »

Elle esquissa un léger sourire, ses yeux s’illuminant d’amusement. « Excusez-moi, Votre Majesté. Je n’ai pas l’habitude d’être en présence de la royauté. »

L’irritation s’empara de lui en entendant ses mots, jusqu’à ce qu’il réalise qu’elle le taquinait. Personne ne l’avait jamais taquiné avant, il n’était pas vraiment sûr d’apprécier ça, mais ça semblait la rendre heureuse. Il devait admettre que de la voir heureuse lui faisait du bien. « Je vois. Mais je préfèrerais que tu utilises mon prénom. » Dit-il sèchement.

Son attitude brusque ne semblait pas la déranger et elle haussa les épaules. L’absence de peur dont elle faisait preuve était incroyable, il n’avait jamais rien vu de tel avant. Même les autres vampires de la famille royale étaient nerveux et prudents en sa présence. « Braith, pourquoi portes-tu toujours ces lunettes sombres ? »

Il porta ses mains à ses yeux. La plupart du temps, il ne se rendait même plus compte qu’il les portait, elles étaient comme une extension de son corps. Il haussa les épaules, pas sûr de quoi lui répondre, pas sûr de combien il voulait vraiment lui révéler à ce moment là. Cette situation était déjà assez étrange comme ça, nul besoin d’en rajouter encore.

Heureusement, il fut sauvé d’avoir à lui répondre par une faible frappe à la porte. Il lâcha Arianna puis recula d’un pas avant d’inviter, qui que ce soit qui avait frappé à la porte, à entrer. La petite brune qu’il se souvenait avoir vue avant entra dans la pièce. Braith se tendit, relevant les épaules alors qu’il s’apprêtait à également s’en prendre à cette nouvelle venue.  

Arianna posa sa main sur son bras. Il lui lança un regard, surpris  par l’effet calmant de ce simple geste sur lui. « Salut Maggie. » La salua-t-elle, lançant un petit sourire à la servante clairement effrayée. 

Maggie lui fit un signe de la tête, mais son attention était concentrée sur la main d’Arianna posée sur le bras du prince. Braith se recula d’elle, il n’essayait pas de la blesser, mais il savait qu’ils devaient rester discrets. Il devait faire attention à elle. « On m’a demandé de monter, dit Maggie d’une voix hésitante.

- Oui, répondit Braith sèchement, ton amie à été congédiée. A vie. » Il prit un moment avant que les mots ne fassent leur chemin, mais leurs implications ont fait effet sur elle, il ressentit son cœur s’emballer. « Il en sera de même pour toi, si tu ne t’en tiens pas aux règles, de quelque manière que ce soit. Tu vas faire attention à ses côtes. »

La fille sembla étonné, et plus qu’un peu confuse. « Bien sûr, oui, Votre Majesté. Je le ferais, bégaya-t-elle.

- Bien. »

Braith passa à côté de la femme. Il attrapa sa canne, puis sortit de la pièce, Keegan le suivant de près.

***

Aria mit le raisin dans sa bouche. Elle mâcha avec envie le fruit sucré, en se resservant sur le plateau de nourriture. Elle était affamée de ne rien avoir mangé la veille. Elle glissa un peu plus de fruits sur son assiette, puis du pain et de la viande. Il y en avait tellement, et tout semblait tellement bon, qu’elle ne savait par où commencer. Elle mit une poignée de raisins dans sa bouche en se dirigeant vers le fauteuil près de la fenêtre. Cela faisait plus d’une semaine qu’elle n’avait pas lu, ça lui avait manqué et elle avait hâte de continuer son histoire, mais elle comptait attendre que Braith revienne. Elle craignait de rater quelque chose, ou de mal comprendre quelque chose si elle lisait seule, malgré qu’il lui ait dit qu’elle avait fait de grands progrès, et qu’elle se débrouillait très bien seule. 

Pour être honnête, c’était seulement qu’elle appréciait de se mettre en boule à ses côtés et écouter le profond grondement de sa voix quand il lisait avec elle. Elle regarda par la fenêtre, faisant rouler le fruit dans sa bouche, en réfléchissant à ce que cet aveu impliquait. Devenir une esclave de sang lui avait-il fait totalement perdre la tête ?

Commençait-elle à avoir des sentiments pour un monstre ? Avait-elle des sentiments pour une de ces créatures qu’elle avait détestées et contre lesquelles elle s’était battue toute sa vie ? C’était fou, tout simplement dingue. Ce n’était pas possible, vraiment pas. 

Mais elle croyait fermement que c’était le cas, et elle ne comprenait rien à tout ça. Elle avait pensé qu’il s’était tourné contre elle. Qu’il avait décidé de lui envoyer Lauren, pour la punir, mais non, il ne l’avait pas fait. Non seulement qu’il ne savait pas que Lauren la maltraitait, mais une fois qu’il le découvrit, il devint attentif et attentionné, sans parler du fait qu’il était très protecteur et inquiet pour sa sécurité. 

Et puis, il l’avait embrassée. 

Ce baiser avait presque causé sa perte. Elle repensa au baiser qu’elle avait échangé avec Max, il avait été doux et gentil et lui avait laissé un sentiment de sécurité et de chaleur. Celui de Braith ne lui avait pas laissé de tels sentiments. Il l’avait laissée totalement abasourdie, enflammée et désireuse d’en avoir plus. Désireuse d’en avoir tellement plus. Elle était prise de désir qu’il la prenne dans ses bras, l’embrasse, et la touche sans jamais s’arrêter. Mais ce n’était pas possible, rien de tout cela n’allait jamais être possible.

Elle mâcha un morceau de fromage en regardant les rayons du soleil jouer dans les jardins. Bien qu’elle ne pensait plus que ce soit le cas, elle savait qu’il y avait toujours une possibilité qu’il ne soit qu’en train de jouer avec elle. Qu’il jouait avec ses sentiments, simplement pour rendre son effondrement encore plus agréable. Mais si ce baiser était le signe de quelque chose, elle se dit que c’était définitivement le signe qu’il ne lui ferrait pas de mal, ni ne serait cruel envers elle intentionnellement. 

Elle ne savait juste pas quel rôle il allait exactement jouer pour elle. Elle était loin d’être certaine de quoi que ce soit ces derniers jours. Quelques semaines plus tôt, cette prise de conscience l’aurait terrifiée, et elle était surprise de ne pas l’être à ce moment là. Elle sentait que c’était grâce à lui, qu’il était difficile d’avoir peur alors qu’il prenait soin d’elle. 

Aria grimaça en réalisant que personne n’avait jamais pris soin d’elle jusque là. Sa famille l’aimait, et essayait toujours de la garder en sécurité, mais elle avait été seule bien plus souvent que ce qu’elle avait été sous leurs ailes. Les enfants de la rébellion ne pouvaient pas être dorlotés. Une fois qu’ils étaient assez grands, ils devaient commencer à aider. Chaque main était essentielle pour nourrir toutes ces bouches, et garder tout ce monde en sécurité. 

La faim lui était à présent totalement étrangère, et elle reprit encore un peu de fromage et de fruits. Cependant, elle n’était pas étrangère à sa famille et ses amis. La culpabilité s’empara d’elle, elle ne put pas avaler la nourriture qui coinçait dans sa gorge. Elle rêvassait à quelque chose qui n’allait jamais pouvoir arriver, une vie qu’elle n’allait jamais pouvoir avoir avec son ennemi, et sa famille et ses amis luttaient toujours, se battaient pour leurs vies à chaque instant du jour et de la nuit. 

Aria réussit avec difficulté à avaler la bouchée qu’elle avait dans la bouche, mais elle déposa son assiette encore à moitié pleine sur le plateau. Son appétit s’était évanoui. Bien qu’on lui avait offert ce bref moment de repos de la famine, de la mort, et de la lutte qui avaient constitué la plus grande partie de sa vie, elle savait que ça ne pourrait pas durer. Ca ne pourrait jamais durer. Son monde n’allait jamais l’autoriser. Elle avait été folle de croire que ça le pourrait, folle de ne pas avoir réalisé la futilité de toute cette situation. 

Aria toucha la reliure en cuir du livre, ses doigts glissants lentement dessus alors qu’elle admirait la beauté simple de l’objet. « Avez-vous encore besoin de moi ? »

Aria releva la tête, elle avait oublié que Maggie était là. Elle travaillait sur les robes d’Aria, certaines devaient être enlevées car elle avait pris du poids. « Oh, non. Merci quand même. Est-ce que tu veux manger quelque chose ? »

Maggie esquissa un petit sourire en secouant la tête. Bien qu’elle n’ait fait aucun commentaire sur les bleus qui marquaient sa peau, Aria avait remarqué la détresse et la consternation dans le regard tendre de Maggie. Aria avait failli lui dire qu’ils ne venaient pas de Braith, que ce n’était pas lui qui lui avait fait ça, mais les mots sont restés coincés dans sa gorge. Il était probablement mieux, que les gens commencent à croire qu’il la maltraitait, bien que le renvoi de Lauren allait peut-être nier ces croyances. Elle pensait que des rumeurs et des commérages courraient déjà à propos de Lauren, et elle réalisa qu’elle n’en avait rien à faire. 

« J’ai d’autres choses qui m’attendent.

- Oh. » Aria sentit une vague de culpabilité la traverser d’avoir retenu la fille. « Je ne voulais pas te retenir.

- Ce n’est pas grave, la rassura Maggie, vous êtes ma priorité principale. Le prince s’en est assuré. 

- Je vois.

- A plus tard. » Maggie était déjà à la porte, sa main posée sur la poignée, quand elle se tourna à nouveau vers Aria. « Le prince n’a jamais eu d’esclave de sang, vous le saviez ? »

La curiosité s’empara d’elle, alors qu’elle regardait Maggie incrédule. Elle se rappela de sa rencontre avec la sœur de Braith. La femme lui avait demandé ce qu’il faisait avec elle. Aria avait trouvé la question étrange à l’époque, s’était demandé si elle était la première, mais elle ne s’était jamais vraiment attardée dessus. Mais cette révélation ne l’aidait pas à se débarrasser de cette confusion. En fait, ça l’empirait. « Je ne le savais pas.

- C’est la vérité. » Acquiesça Maggie. 

Aria ne savait pas quoi penser de ces paroles, ou de leurs implications. Pourquoi en avait-il pris une maintenant ? Et pourquoi il l’avait prise elle ?

Avant qu’Aria ne puisse poser une seule de ces questions, Maggie s’était glissée de la pièce, la laissant seule face à ses pensées. Elle soupira en s’installant sur le fauteuil près de la fenêtre, déchirée et se sentant coupable. Elle se trouvait dans un sacré pétrin, ils s’y trouvaient peut-être même tous les deux. Elle ne connaissait pas toutes les règles pour un esclave de sang, mais elle supposait qu’elle ne devait pas être traitée aussi gentiment. Et elle était presque certaine qu’elle ne devait pas rester en vie bien longtemps. 

Cette prise de conscience renvoya ses pensées à Max. Il était là quelque part, traversant probablement quelque chose d’horrible et possiblement déjà sur le point de perdre la vie. Le doux et gentil Max, il méritait bien mieux que ce qu’il était probablement en train d’endurer. Max avait juré d’essayer de la sauver, mais ils savaient tous les deux qu’il n’y avait qu’une infime possibilité qu’il y arrive. Y avait-il une possibilité qu’elle le rejoigne ?

Son regard traversa le bel appartement et tous ces merveilleux objets. Elle était chanceuse d’être là, elle était chanceuse que Braith l’ait sauvée de cet autre ignoble créature, mais peu importe à quel point elle était chanceuse, à quel point elle était bien, et à quel point Braith se mettrait en colère, elle savait qu’elle devait fuir cet endroit. Elle devait trouver Max, et ils devaient partir en lieu sûr, avant qu’il ne soit trop tard. Parce que même si à ce moment, elle se sentait en sécurité, ça n’allait pas durer. Ca ne pouvait pas durer. 

Ce n’était qu’une question de temps avant que tout ceci ne commence à s’écrouler autour d’elle, et elle devait agir avant que cela n’arrive. Elle devait sauver son ami avant qu’ils ne soient tous deux condamnés. Son regard se posa sur le plateau de nourriture. Si elle devait organiser sa fuite, et les sauver tous les deux, alors il était essentiel qu’elle prenne autant d’énergie et de force qu’elle le pouvait, mais l’idée de quitter Braith suffit à lui vriller l’estomac. Elle ne pouvait pas se permettre de se laisser mourir de faim. Elle avait besoin de nourriture, mais elle n’allait pas pouvoir se forcer à en avaler la moindre miette à ce moment là. Elle était trop effrayée et perdue pour ne serait-ce qu’essayer. Le lendemain, elle allait commencer à prendre meilleur soin d’elle, pour le moment, elle resta simplement assise, dans une misère silencieuse, en essayant d’échafauder un plan pour s’enfuir. 

Bien que le pieu soit toujours fermement glissé entre ses seins, elle savait qu’elle n’aurait pas la force de l’utiliser contre le prince. Elle ne l’avait plus en elle. Peu importe à quel point il l’exaspérait et l’énervait, elle savait qu’elle ne serait pas capable de lui faire ça. 

La première chose qu’elle devait faire, c’était de localiser Max. Ca n’allait pas lui être bien utile de réussir à s’enfuir, si elle était incapable de trouver son ami. Si elle sortait de là, elle devait savoir où il était, pour le rejoindre en toute sécurité. Elle savait que ce serait difficile, et qu’elle allait devoir faire vite, mais elle était pratiquement sûre qu’elle allait y arriver. 

Elle l’espérait.

Son attention fut attirée par la porte quand Braith revint. Son loyal loup à ses côtés. Elle comprit  immédiatement que quelque chose n’allait pas. Ses épaules étaient trop raides et sa mâchoire était serrée. Aria se prépara à entendre ce qu’il avait à dire.

« Caleb sera là d’ici peu. Tu dois aller dans ma chambre et y rester jusqu’à ce que je t’appelle. »

Aria ravala avec difficulté, acquiesçant légèrement. « Ok.

- Arianna. » Elle se tourna au faible murmure de son nom. Ses phalanges étaient blanches tellement il serrait la poignée de sa canne. « Je suis sérieux. Ne viens pas ici. »

Son tempérament faillit reprendre le dessus, et elle faillit se rebeller contre son ordre, mais elle se tut. Elle n’avait pas particulièrement envie de voir son frère de toute manière. Il y avait quelque chose en cet homme qui l’effrayait, de façon primale et instinctive. Elle se glissa silencieusement de la pièce. 

CHAPITRE 10

Aria détestait la fine laisse dorée, mais elle accepta le fait qu’elle devait la porter si elle voulait être autorisée à sortir. Elle avait une envie viscérale d’être dehors, en avait tellement envie qu’elle tremblait à l’idée de respirer de l’air frais et de le sentir à nouveau contre sa peau. 

C’était également la seule chance qu’elle avait de peut-être réussir à trouver Max. Heureusement, elle n’eut pas à convaincre Braith autant qu’elle pensait avoir à le faire pour qu’il l’emmène en ville. Elle suspectait qu’il voulait que les autres voient qu’elle était enchaînée à lui comme tous les esclaves de sang devaient l’être.  

Aria ignora les regards curieux alors que Braith la guidait dans les rues. Bien qu’elle savait qu’une attaque rebelle sur le palais serait futile, elle essaya d’enregistrer autant de détails que possible de la ville au sein des murs du palais. Les rues pavées étaient propres et longées de grands et beaux bâtiments, pour lesquels il lui prit un certain temps avant qu’elle ne réalise qu’il s’agissait de maisons. 

Des vampires se promenaient dans les rues, et bon nombre d’entre eux avaient des esclaves de sang qui les suivaient de près sans protester. Les laisses dorées étaient ce qu’il y avait de plus lumineux sur ces pauvres victimes qui trainaient des pieds derrière leurs maitres. Aria essaya de ne pas regarder les esclaves de sang, essaya de ne pas voir la mélancolie qui émanait d’eux, mais avant qu’ils n’aient fait cent mètres le long de la rue, elle avait des larmes plein les yeux.

Ces esclaves étaient maigres, battus, marqués de bleus et de morsures. Certains semblaient plus en forme que d’autres, mais ils avaient tous ce même regard maussade qui secoua Aria. C’était ses gens, et ils étaient utilisés de manière cruelle, et lentement vidés de leur sang. Braith l’avait sauvée d’un  tel destin, mais elle avait été proche de partager avec eux cette même fin. Cette pensée n’apaisa pas l’angoisse qui s’emparait d’elle, elle ne fit que l’empirer. Elle n’était pas mieux que tous ces gens, elle ne méritait pas d’être épargnée si eux ne l’étaient pas. 

Braith l’attrapa par le coude, la tirant vers lui. « Ne pleure pas. Ne montre pas une quelconque empathie. Si tu le fais, alors nous devrons rentrer. Tu n’es pas autorisée à montrer de telles émotions. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ? » Siffla-t-il à son oreille. 

Aria ravala avec difficulté, baissant la tête en essayant de retenir les chaudes larmes qui lui brulaient les yeux. Comment pouvait-elle ne pas montrer d’empathie pour ces pauvres gens qui souffraient injustement ? Braith relâcha son bras et s’éloigna brusquement d’elle d’un pas alors qu’ils arrivaient sur la place du marché de la ville, un lieu qui était plus vivant. 

Les vampires et les humains libres se mélangeaient dans les boutiques et les magasins, les marchands qui vendaient leurs affaires dans la rue, criaient pour être entendu par-dessus le brouhaha de toute cette activité. Aria parcourait tout du regard, mais il était impossible qu’elle voit tout. Elle n’avait jamais rien vu de tel de toute sa vie, n’avait même jamais imaginé qu’un tel endroit puisse exister. Ils avaient tellement de choses ici, alors que tellement de monde avait si peu. Cette cupidité et cet égoïsme étaient bouleversants. La rage la traversa, son sentiment d’impuissance grandissant au point de l’étouffer. 

« Extraordinaire. » Marmonna-t-elle, essayant de ne pas laisser paraître l’antipathie qui montait en elle. 

Elle sentit le regard de Braith se poser sur elle, mais elle ne le regarda pas. Elle s’arrêta brusquement quand  ils arrivèrent en haut d’une colline. Sa respiration se bloqua dans ses poumons, la nostalgie la traversa avec une telle intensité qu’elle faillit s’évanouir. Au dessus des murs, derrière la ville nichée dans la vallée sous le palais, se trouvaient les bois. Ses bois. Elle tremblait, ses doigts se crispèrent quand elle avança d’un pas. Le temps d’un instant elle pensa pouvoir les toucher à nouveau, sentir la fraicheur de l’ombre sous les arbres feuillus, toucher leurs troncs rugueux et sentir l’odeur de terre et de feuilles. Le temps d’un instant, elle s’y serait crue, entourée de sa famille. Le temps d’un instant, elle était heureuse, le temps d’un très court instant, elle était chez elle. 

Puis, la réalité lui retomba brutalement dessus, et elle était de nouveau sur le marché bondé de monde de la ville au sein des murs du palais, tenue en laisse par le vampire auquel elle appartenait, et encerclée d’ennemis. Elle n’était pas libre, ne l’avait pas été depuis un moment, et ne le serait peut-être plus jamais. Elle était loin de la forêt et des gens avec lesquels elle avait grandi. Elle se sentait brisée de l’intérieur, vide, même la présence solide de Braith à ses côté n’aidait pas à atténuer la nostalgie qui lui écrasait la poitrine. 

La foule s’écartait sans difficulté alors qu’il la lui faisait traverser. Tout le monde se dépêchait de s’écarter de son chemin et de celui de Keegan. Aria les suivait en silence, se comportant comme l’esclave de sang docile et sage qu’elle était sensée être, et elle n’avait plus autant de mal à jouer son rôle. Elle était trop bouleversée pour suivre sa cadence soutenue et déterminée. Ses yeux survolaient tout le monde dans l’amas de corps, à la recherche de Max, ou de la femme qui l’avait réclamé. 

Aria se figea quand ils sortirent de la foule, révoltée et quelque peu nauséeuse en tombant nez à nez avec l’estrade sur laquelle elle avait été paradée. Elle sentit la brusque secousse de sa laisse, mais ses pieds ne voulaient pas bouger alors qu’elle regardait le nouvel arrivage de victimes, entassées sur la simple plateforme. Le même homme qui l’avait vendue aux enchères listait les points forts du jeune garçon qu’il tenait.

« Bouge ! » Un mouvement brusque la propulsa en avant, la faisant momentanément perdre l’équilibre. Elle ne put presque pas voir la femme qui l’avait bousculée pour passer. 

Aria réussit à faire à nouveau avancer ses pieds. Elle tituba en avant, ayant soudainement du mal à respirer dans la foule entassée dans la rue. Braith fut arrêté par un homme âgé avec des cheveux grisonnants et un gros ventre. Le fait qu’il s’agisse d’un traitre humain l’irritait encore plus. L’homme gesticulait en parlant à toute vitesse.

Il ne paya pas attention à sa présence, mais elle vit son regard se poser sur la laisse dorée qui la liait à Braith. Elle luttait pour garder ses émotions sous le contrôle, mais elle n’appréciait pas le fait que Keegan était autorisé à circuler librement, alors qu’elle était enchaînée. Mais c’est comme ça que ça devait être, c’était la seule manière pour un esclave de sang d’être en public. Il ne pouvait pas l’autoriser à circuler librement, cela soulèverait bien trop de questionnements. 

Tout en se rappelant cela, elle s’hérissa contre ses liens, s’hérissa contre le fait que ceci allait être sa vie, pour aussi longtemps qu’on la lui laisserait. Elle avait accepté la mort en arrivant là, elle l’avait espérée et avait prié pour. Cependant, elle ne l’acceptait plus à présent.

Une secousse brusque sur sa laisse le prévint que Braith était prêt à se remettre en route. Elle se retourna vers lui, se figeant instantanément quand ses yeux se posèrent sur la femme qui avait réclamé Max. Elle se tenait à quelques pas de Braith et se dirigeait vers lui. Elle était aussi belle que dans les souvenirs d’Aria, avec ses longs cheveux ondulants, et sa silhouette voluptueuse. Aria fut traversée par l’idée que c’était le genre de femme, ou de vampire, que Braith aimait et désirait vraiment. Elle ne savait pas d’où cette idée lui était venue, mais une fois installée, impossible de se l’ôter de la tête. 

« Prince. » Le salua la femme, ses lèvres pleines esquissant un large sourire alors qu’elle ondulait des hanches et battait des cils. 

Aria dut se retenir de ne pas fusiller du regard cette femme hautaine et odieuse. L’agacement et la jalousie s’emparèrent d’elle quand cette femme toucha le bras de Braith. Il y avait une familiarité entre eux qui la dérangeait et la déconcertait. Elle réalisa qu’elle n’aimait pas l’idée qu’il y ait d’autres femmes autour de lui, et pire que ça, elle aimait encore moins le fait qu’une telle chose puisse la contrarier à ce point. 

Bien que Braith ne se soit pas plus approché de la femme, elle se colla à lui tellement ouvertement, qu’Arianna faillit vomir. C’était trop pour elle. Se détournant brusquement, son regard parcourut la foule à la recherche de Max. Elle l’aperçut presque immédiatement, debout parmi les corps entassés, sa laisse dorée attachée à un piquet en bois. Un piquet auquel étaient attachés d’autres esclaves de sang, comme s’ils étaient des chevaux. 

En voyant son ami, l’estomac d’Aria se noua, son cœur fit un raté dans sa poitrine. Une vague de soulagement et d’espoir l’inonda. De le voir était une des choses les plus extraordinaires qu’elle ait jamais vécue. Au moment où ses yeux se posèrent sur lui, ceux de Max se posèrent sur elle. Le soulagement était lisible dans ses yeux bleus clairs quand il s’avança d’un pas vers elle, tout cela pour être stoppé net par la laisse qui le tenait en place. Des larmes montèrent aux yeux d’Aria, il semblait encore en bonne santé, mais il y avait quelque chose qui s’était brisé en lui, elle en eut le souffle coupé. Des morsures marquaient son cou et ses bras, et il y avait un hématome pâlissant sur sa joue. 

Sans réfléchir, elle avançait vers lui, ayant besoin de toucher et parler à cet homme qui était tellement important pour elle. Les yeux de Max étaient illuminés par l’excitation, il attrapa sa laisse, semblant sur le point de l’arracher, mais ils savaient tous les deux que c’était impossible. Il esquissa un sourire empli de bonheur, Aria ne put pas s’empêcher de lui rendre son sourire, ses doigts tremblaient d’envie de le toucher et son cœur débordait de bonheur. Le temps d’un court et lumineux instant, tout allait bien et elle ne connaissait plus le désespoir. Elle savait juste qu’elle devait arriver jusqu’à son ami. 

Aria fut tirée de quelques centimètres en arrière d’un geste brusque de sa laisse. Elle se retourna, voulant relâcher sa frustration, quand elle réalisa que Braith se tenait juste derrière elle. Ce muscle sur sa joue palpitait à nouveau, ses épaules étaient raides et il se penchait au dessus d’elle. Il détourna son attention vers Max, et ses narines se dilatèrent. Aria pouvait voir la colère qui le submergeait, mais elle n’en comprenait pas l’intensité. Il enroula fermement la laisse autour de sa main, la tirant plus près de lui, la pressant contre son corps en tirant le lien doré vers lui.

Aria ne pouvait pas empêcher son regard de se poser à nouveau sur Max. Elle voulait simplement lui parler, lui demander s’il allait bien, d’avoir un moment pour parler à son ami et de se reconnecter avec quelque chose de familier, quelque chose qui lui manquait tant. Elle réalisa instantanément qu’elle avait fait une erreur. Braith était fou de rage, ses phalanges blanchies par la chaîne serrée autour de sa main. Même une feuille de papier n’aurait pu être glissée entre eux. Bien que personne autour d’eux ne semblait s’être rendu compte de ses retrouvailles avec Max, même la femme à laquelle il appartenait semblait avoir été distraite par des bijoux, Braith, lui, l’avait clairement remarqué. « Braith... 

- Votre Majesté. » La corrigea-t-il sèchement.

Aria se recroquevilla alors que la peine lui traversait la poitrine. Elle voulait expliquer, voulait lui dire quelque chose, n’importe quoi pour que cet air de trahison disparaisse de son visage, pour que cette colère, qui coulait juste sous la surface, s’atténue un peu. Cependant, elle ne pensait pas qu’il était d’humeur à l’écouter, et elle ne savait pas comment lui expliquer quoi que ce soit en présence de cette foule. Elle n’était même pas sûre de ce que c’était qu’elle devait lui expliquer, ni de la raison de sa rage envers elle. Elle n’avait rien fait de mal. 

Aria le fixait impuissante. La femme réapparut à son côté, détournant son attention d’Aria. Ils parlèrent brièvement, mais Aria n’entendit pas un mot de ce qu’ils se dirent. Malgré ses plus grands efforts pour ne pas le faire, son regard se tourna à nouveau vers Max. Son cœur se brisa, des larmes de désespoir lui inondèrent les yeux. Dans son regard, elle put voir à quel point leur situation était désespérée, la prise de conscience qu’ils étaient pris au piège. Et cependant, elle vit en lui une fureur grandissante quand son attention se porta sur Braith. Une haine profonde émanait des yeux de Max. 

Pour la première fois, elle se sentit vraiment effrayée par toute cette situation. Elle avait essayé de se convaincre que tout finirait par bien aller, que d’une manière ou d’une autre, ils arriveraient à s’enfuir. Elle réalisait à présent qu’ils n’y arriveraient probablement jamais. Ils allaient rester coincés là, ils allaient mourir là, et il n’y avait rien qu’ils puissent faire pour stopper ça. 

Une main se referma sur son bras, elle sut immédiatement que c’était celle de Braith, car sa peau s’embrasa, et son corps tout entier réagit à ce contact. Elle n’arrivait pas à le regarder, alors que la détestable femme passait à côté d’elle. Aria n’aurait pas été surprise d’apprendre que Braith et elle s’étaient mis d’accord pour se retrouver plus tard. Elle savait ce qu’était Braith, ce dont il avait besoin, et il ne lui demandait rien de tout cela. 

Elle haïssait ressentir ce sentiment de trahison, haïssait tout de cet effroyable endroit, et de cette horrible journée. Elle n’avait jamais convoité la simplicité de ses bois et de ses grottes autant qu’à ce moment là. Elle leva les yeux vers Braith, mais il ne la regardait plus. En fait, il semblait vouloir totalement oublier son existence, en la relâchant et avançant rapidement à travers la foule qui s’écartait devant lui. Aria devait marcher vite pour le suivre, alors qu’il avançait d’un pas décidé, la traînant presque derrière lui. 

Elle se retourna vers Max, luttant contre les larmes qui lui brulaient les yeux. Elle était terrifiée à l’idée que c’était peut-être la dernière fois qu’elle le voyait. Il la regardait attentivement, son visage vert de rage. 

***

Aria était presque à bout de souffle quand Braith la poussa dans son appartement. Il respirait la rage, mais réussit tout de même à fermer silencieusement la porte. « Braith...

- Votre Majesté. » Grogna-t-il.

Aria eut un mouvement de recul, elle se sentait comme si on venait de la frapper en plein visage. Elle comprenait pourquoi elle devait l’appeler comme ça en public, mais ils étaient seuls à présent, et il n’y avait personne qui pourrait se poser des questions. « Comment ? Réussit-elle à bafouiller.

- Je t’ai demandé de m’appeler Votre Majesté. »

Aria le regardait bouche bée, alors qu’il lâchait sa laisse et traversait à grands pas la pièce. Elle avait conscience qu’il n’avait pas retiré la répugnante chaine dorée de son poignet. Elle regardait avec dégoût la mince chaîne, se demandant si elle allait lui être enlevée un jour. Elle avait peur que non, et aussi longtemps qu’elle l’aurait sur elle, elle n’allait pas pouvoir s’enfuir de ce terrible lieu. Il lui avait dit que cette chaîne la liait à lui, qu’il pourrait la retrouver n’importe où, et qu’il était le seul à pouvoir la lui enlever. Elle aurait aimé croire que ce n’était pas vrai, mais elle ne le pensait pas. 

Elle savait à présent qu’elle s’était vraiment trompée sur lui. Il était tout aussi froid et cruel que tous les autres en cet effroyable endroit. Elle posa sa main libre sur la chaîne en or, prise par une terrible envie de se l’arracher de la peau. Elle avait entendu des rumeurs, des histoires disant que si un esclave essayait d’ôter la chaîne, elle entaillerait leur peau et s’incrusterait dans leur chaire. Leur sang coulerait alors librement, tâchant la chaîne. C’était pour cette raison que la laisse était également appelée chaîne de sang. 

A ce moment là, Aria n’en avait rien à faire. 

La terreur la traversait alors qu’elle tirait dessus, essayant de se libérer. Elle n’en avait rien à faire que sa chaire se déchirait, ne sentait pas la douleur, ni ne remarquait le sang qui coulait le long de ses doigts et sur son poignet. Elle avait simplement besoin d’être libre, elle avait simplement besoin de se sortir de cette chose, et de reprendre sa vie. Elle ne voulait plus être la captive de quelqu’un, la chose de quelqu’un, qu’on utilisait et à laquelle il donnait des ordres comme bon lui semblait. 

Les mains de Braith l’attrapèrent. Un cri étouffé s’échappa d’entre ses lèvres alors qu’elle essayait de se libérer de son emprise, mais il tenait bon. Elle se débattait sauvagement, le mépris et la frustration bouillant dans ses veines. Elle était fatiguée de vivre entre ces murs, et de suivre ses règles. Fatiguée de recevoir des ordres et qu’on lui dicte sa vie. « Lâche-moi !

- Arrête ! Grogna-t-il, en la tirant vers lui, tu te fais mal Arianna.

- C’est toi qui me fais mal ! Rétorqua-t-elle, luttant pour se libérer de ses mains, je préfère mourir plutôt que d’être enfermée comme ça ! Pourquoi ne m’as-tu pas tout simplement laissée mourir !? Pourquoi tu ne me tues pas, qu’on en finisse !? »

Il tira sa main de la laisse, l’amenant contre lui et la tenant en place là. « Ca suffit ! Aboya-t-il, tu préfères mourir plutôt que d’être séparée de ton amant ? »

Elle se figea par l’indignation, et le regardait bouche bée. « Comment oses-tu ? » Cracha-t-elle. Il relâcha violemment sa main avec dégoût en reculant d’un pas. « Tu ne connais rien de moi ! Rien de ma vie ! Rien sur qui je suis ! Tu es assis là, dans ton palais, où tout t’est servi sur un plateau d’argent, et tu juges ceux qui refusent de se laisser abattre, et de se plier à tes règles, à ton traitement misérable et tes sentences de mort ! Tu n’as aucun droit de me juger ! »

Ses sombres sourcils se soulevèrent d’un coup, sa mâchoire se serra puis se desserra, et une veine se mit à palpiter sur son front. Elle voyait sa répulsion dans son sourire méprisant. « Il n’y a pas grand-chose à juger en toi. »

Agissant par pur instinct, et avec l’abandon imprudent dont son père lui avait souvent dit de se méfier, la main d’Aria le gifla avec la même rapidité et la même agilité qui l’avait gardée en vie les dix-sept années précédentes. Cette même imprudence allait probablement aussi être ce qui mettrait fin à cette même vie à présent que sa main heurtait son visage. La gifle résonna dans le silence de mort qui suivit. Aria suffoqua, essayant de reprendre son souffle alors qu’elle le regardait furieusement. La marque de sa main sanglante était clairement visible sur les durs traits de son visage. 

Sa tête, qui avait été légèrement envoyée en arrière par la violence de son coup, se retourna lentement vers elle. Il était bouche bée, ses sourcils se soulevant brusquement au dessus de ses lunettes sombres alors qu’il la dévisageait pendant un long moment. Derrière son étonnement, elle sentait la rage qui montait en lui. Elle savait qu’elle devrait avoir peur, mais ce n’était pas le cas. Elle savait qu’elle devrait probablement le supplier de la pardonner, mais elle n’allait pas le faire. Elle n’en avait plus rien à faire de ce qu’il allait lui dire ou lui faire. Elle s’en réjouissait presque en sentant la fin arriver, en sachant que d’une manière ou d’une autre, la fin de tout cet inconnu allait finalement arriver. 

Il avança vers elle, l’obligeant à reculer contre le mur, son visage à quelques centimètres du sien. Aria avait du mal à respirer, ses mains tremblaient alors qu’elle attendait son inévitable destin. Il se colla encore plus à elle, ses mains posées de part et d’autre de sa tête, il se penchait vers elle, son nez touchant presque le sien. Il vibrait de rage alors que ses lèvres se retiraient pour laisser apparaître les pointes tranchantes de ses canines ressorties. Le pouls d’Aria s’accéléra en voyant ces crocs, c’était la première fois qu’elle les voyait entièrement sorties et elle était certaine qu’ils étaient sur le point de la détruire. 

« Ce n’est pas toi que je vais tuer, Arianna. » Rugit-il. Ses genoux se mirent à cogner quand elle comprit ce que ces mots voulaient dire. « Je vais te garder en vie, et je vais te forcer à me regarder savourer sa mort lente. Je peux prendre ce que je veux, quand je le veux. J’ai été gentil avec toi jusque là, mais je ne le serrais plus. Personne ne me désobéit, personne ne me contredit. Je vais te montrer quel genre de monstre je peux vraiment être.

- Non, réussit-elle à murmurer.

- Oh si, et je vais en profiter. Je suis en fait plutôt assoiffé en ce moment, cela fait un moment que je ne me suis pas nourri. »

La terreur l’envahit, elle secouait rapidement la tête alors qu’il s’éloignait rapidement d’elle, fuyant en direction de la porte. Elle savait où il allait et après qui il en avait. Elle devait l’arrêter. Max allait être puni par sa faute, parce qu’elle était idiote. Elle ne pouvait pas laisser faire. Pas à nouveau. 

« Attendez ! Non ! Arrêtez ! Votre Majesté, je vous en prie, ne faites pas ça ! S’il vous plait ! » Elle se précipita derrière lui, trébuchant presque sur la laisse toujours attachée à elle. Elle attrapa sa main, mais il s’en débarrassa comme d’un insecte. « Non ! Implora-t-elle. Ne fais pas ça ! Braith, je t’en supplie, s’il te plait ! 

Ses pieds se prirent dans la laisse, la faisant trébucher et tomber au sol, causant à la chaîne de s’incruster un peu plus profondément dans sa chaire. « Il est mon ami ! Il l’a été depuis l’enfance ! Il est comme un frère pour moi ! » Gémit-elle presque. Le désespoir menaçait de l’étouffer, les larmes obstruaient sa gorge. « Je n’ai jamais supplié personne de toute ma vie, mais je te supplie toi, s’il te plait, ne le tue pas ! Il n’a rien fait de mal ! Je suis désolée, je ferrais tout ce que tu me demanderas, quand tu me le demanderas ! Punis-moi. Punis-moi ! »

Elle était prise de secousses par la force de ses sanglots, rendant la respiration presque impossible avec sa côte brisée. Elle ne pouvait pas bouger, son corps entier agonisait. Le sang continuait à s’écouler de ses plaies, formant une flaque en dessous d’elle, s’imprégnant dans sa robe, mais elle n’en avait rien à faire. Elle n’en avait plus rien à faire de rien. Elle avait tout gâché, elle avait détruit la vie de Max. Elle ne l’avait pas libéré, non, elle l’avait condamné à mort et à la vue de l’expression de Braith, ça allait être un processus long et douloureux. 

Il y eut un long moment de silence, durant lequel elle ne put pas le regarder. Elle se sentait mourir, se sentait comme si sa misère allait la tuer. Puis, à sa grande surprise, elle sentit sur elle, les mains les plus tendres et les plus douces qu’elle ait jamais senties. Ses mains la tenaient tendrement de part et d’autre de son visage alors qu’il relevait sa tête. Ses lèvres étaient sur elle, frôlant ses joues, son front, murmurant à son oreille en essayant de la calmer. Aria était stupéfaite, son esprit dans une confusion totale alors que ses mains et ses lèvres la caressaient avec une tendresse qui effaçait presque l’horreur de la demi-heure passée. 

« Ne fais pas ça. » Les mots glissèrent sur sa peau, faisant frémir son corps tout entier tout en la déstabilisant totalement. Elle était secouée de sanglots, bercée alors qu’un faible gémissement lui échappait. Elle ne savait pas pourquoi elle pleurait à présent, où se trouvait la source de sa détresse, mais elle ne pouvait pas plus arrêter le flot de ses larmes, qu’elle pouvait arrêter le courant du vent. « Arianna arrête, tu vas te blesser encore plus. Arrête Arianna, tout va bien. »

Ses mains étaient dans ses cheveux, la tirant vers lui, la blottissant contre lui, alors qu’il passait ses bras autour d’elle et la berçait tendrement, appuyée contre son torse. 

CHAPITRE 11

Aria resta silencieuse pendant que Braith bandait son poignet. Ses mains étaient douces et légères sur sa peau mutilée et douloureuse. Ses larmes s’étaient enfin arrêtées mais elle était exténuée et se sentait complètement démoralisée. Il était à nouveau gentil avec elle, et elle ne savait pas pourquoi. Ils ne s’étaient pas adressé la parole depuis une heure. Pourquoi était-il revenu vers elle ? Qu’est-ce qui l’avait empêché d’aller chercher Max ? En fin de compte, temps que Max était épargné, peu lui en importaient les raisons. Elle avait promis à Braith de lui donner tout ce qu’il lui demanderait, et elle le pensait.

Etait-ce cette promesse qui l’avait ramené à elle ? Elle n’allait pas prendre le risque qu’il change d’avis. Elle avait surestimé sa gentillesse et sa compréhension, n’avait pas pensé qu’il pouvait être mis hors de lui, mais d’un autre côté, elle ne l’avait jamais giflé avant. Elle supposait qu’elle avait eu de la chance qu’il ne l’ait pas tuée sur le champ. 

Il termina de lui mettre ses bandages, puis ses mains restèrent posées sur sa main pansée. Elle leva la tête pour croiser son regard, dissimulé derrière les verres sombres. « Pourquoi ? Demanda-t-elle.

- Pourquoi quoi ? »

Elle ravala avec difficulté, craignant le renvoyer dans une nouvelle vague de frénésie, mais elle savait qu’elle devait poser la question. « Pourquoi m’as-tu tirée de cette estrade ? Pourquoi m’as-tu choisie si tu n’as jamais eu d’esclave de sang avant ? »

Ses mains serrèrent tendrement les siennes avant qu’il ne se lève du sol et ne s’assoit à ses côtés sur le lit. « Je vois que les gens ont parlé. »

Elle haussa les épaules, touchant nerveusement ses pansements. « Je pense qu’ils sont simplement curieux.

- Tout comme toi ?

- Tout comme moi. » Acquiesça-t-elle. 

Il se renferma sur lui, restant silencieux un moment, son attention portée sur la porte. « Je n’ai jamais eu d’esclave de sang avant, parce que je préfère prendre le sang des volontaires. Beaucoup de gens de mon espèce apprécient le pouvoir et le contrôle, mais pas moi. Je ne l’ai jamais apprécié. »

Elle se tourna vers lui, ses doigts immobiles sur ses bandages, appréciant sa belle contenance. Il avait essuyé son sang de son visage, mais elle pouvait encore voir la marque rougeâtre de sa main qui pâlissait rapidement. Un léger sentiment de honte la traversa, elle n’aurait pas dû le frapper, mais elle n’avait jamais été vraiment douée pour garder le contrôle de son tempérament. Max avait failli le payer de sa vie. 

« Il y en a beaucoup des volontaires ? »

Elle sentit ses yeux se poser sur elle, senti son regard glisser sur elle. Elle ne pouvait qu’imaginer à quoi elle devait ressembler. Ses yeux devaient être rouges, elle sentait qu’ils étaient boursoufflés. Elle supposait que son visage était couvert de tâches et enflé aussi, ses cheveux en désordre, totalement décoiffés, des mèches retombant sur son visage. Elle ne s’était jamais souciée de son apparence, et ne s’en souciait pas à présent non plus. Elle était là pour une raison, même s’il hésitait à la lui révéler, et elle savait que ça n’avait rien à voir avec son physique. 

« Oui. »

Elle acquiesça, n’appréciant pas le nœud qui se formait dans son estomac maintenant qu’il lui avait confirmé ce qu’elle savait déjà. Qu’est-ce qui n’allait pas avec elle ? Elle l’avait giflé juste une heure plus tôt, et à présent elle était contrariée qu’il puisse être avec d’autres femmes. Elle perdait la tête, elle avait finalement pété les plombs, et était surprise de réaliser qu’elle n’en avait pas grand-chose à faire. Plus à présent. 

« Alors pourquoi moi ? Pourquoi m’as-tu choisie moi ? »

Il passa la main dans ses cheveux. Ils étaient déjà décoiffés et à présents ils se tenaient droit sur sa tête. Il se leva et s’avança vers la fenêtre avant de retraverser la pièce. Il ressemblait à un animal en cage à faire les cent pas comme ça. La tension et la force vibrait en lui et pour la première fois, elle le vit comme ce qu’il était réellement. Il n’était pas qu’un homme, ou un vampire, et certainement pas son ennemi. En réalité, il était quelqu’un de tout aussi confus et incertain de cette situation qu’elle l’était. 

« Parce que je t’ai vue sur cette estrade. »

Aria sourcilla, déconcertée par sa réponse, pas sûre de comment y répondre. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Bien évidemment qu’il l’avait vue sur l’estrade, tout comme tous les gens présents ce jour là. « Je ne comprends pas.

- Non, bien sûr que tu ne comprends pas. » Marmonna-t-il. Il s’arrêta devant elle, puis s’agenouilla en lui prenant les mains. « Je t’ai amenée ici, parce que pour la première fois depuis presque cent ans, j’ai été capable de voir quelque chose, et ce quelque chose c’était toi Arianna. »

Elle le regarda confuse, ses doigts mous entre ses mains. Ses yeux parcoururent son visage, se posant sur les épaisses lunettes. Elle repensa à la canne, et à Keegan, qui était constamment aux côtés de Braith. « Tu es aveugle. » Souffla-t-elle, sidérée par cette révélation, et par le fait qu’elle ne s’en était pas rendue compte plus tôt. Mais il ne pouvait pas être aveugle. Comment aurait-il pu lui apprendre à lire si non ? Et comment aurait-elle pu sentir son regard sur elle, comment aurait-il pu voir sa connexion avec Max ce jour là s’il était aveugle ? « Je ne comprends pas. »

Il secoua la tête, se tournant pour regarder par la fenêtre. « Moi non plus, admit-il, mais pour une quelconque raison, je t’ai vue sur cette estrade, et une fois que la stupéfaction d’avoir à nouveau vu quelque chose s’est dissipée, j’ai réalisé que je pouvais également voir les choses autour de toi.

- Alors tu recouvre la vue ?

- Non. » Il se retourna vers elle. « Je ne vois que quand je suis avec toi, quand tu es près de moi. Quand je quitte cette pièce, quand je ne suis pas en ta présence, je suis toujours incapable de voir. »

Le cœur d’Aria fit un bond dans sa poitrine. Elle ne savait pas quoi faire de cette confession, ni ce qu’elle signifiait. Son cœur battait rapidement quand elle se pencha et toucha ses lunettes. Il la laissa faire sans bouger, ne l’arrêta pas quand ses doigts les prirent. Elle se mordit la lèvre, l’excitation l’inondant alors qu’elle lui enlevait ses lunettes. 

Ses yeux étaient fermés, mais elle pouvait voir les pâles petites cicatrices qui les encerclaient. Cela faisait cent ans, bien assez pour un vampire de guérir, mais ces cicatrices étaient toujours là, marquant toujours la perfection de sa beauté virile. Ses doigts survolèrent les marques,  la compassion envahissant son corps. Quoi que ce soit qui ait causé ça devait être quelque chose d’horrible pour laisser ce genre de dommage durable.

« Laisse-moi voir Braith. » Ses mots étaient un murmure presque inaudible, alors qu’elle était dévorée par l’envie de voir ses yeux. 

Ses yeux sont restés fermés un moment avant que ses longs cils noirs ne se relèvent doucement. Elle frémit de surprise, mais resta figée, immobile sous l’emprise de son regard turbulent mais solide malgré tout. Ses yeux étaient saisissants. Ils étaient d’un gris clair magnifique à couper le souffle et la stupéfiait. Autour de l’iris, il avait une ligne bleue claire vraiment captivante. Ils se dilatèrent une fois que la lumière les atteint, une fois qu’ils se posèrent sur elle. Bien qu’ils soient dilatées, ses yeux semblaient étrangement aveuglé et quelque peu dans le vide quand elle frôla tendrement les cicatrices qui les encerclaient. Bien qu’ils soient abîmés, ses yeux étaient de loin les plus beaux yeux qu’elle ait jamais vus. 

« Magnifiques. » Elle vit la stupeur le traverser, mais n’en avait rien à faire. Ils étaient magnifiques, et elle ne pouvait pas s’empêcher de les toucher, ne pouvait pas s’empêcher de le toucher. « Que s’est-il passé ?

- Une explosion.

- La guerre ? » Il répondit en secouant la tête, mais ne développa pas plus, et elle vit bien qu’il ne comptait pas le faire. Elle n’allait pas le forcer non plus. Il importait peu comment c’était arrivé, ce qui importait c’était qu’elle était là, avec lui. « Je suis désolée.

- C’était il y a des années. Je m’étais adapté à la perte depuis longtemps, jusqu’à toi. »

Elle arrêta d’observer son regard abimé, et se concentra entièrement sur l’homme devant elle. « Qu’est ce que tout ça veut dire ? »

Il posa ses mains sur celles d’Arianna, son contact doux sur ses doigts blessés. « Je ne sais pas ce que ça veut dire Arianna. J’aimerais avoir plus de réponses, mais je n’en ai pas. Ce que je sais, c’est que je n’allais pas te laisser partir après t’avoir vue, et je n’allais certainement pas te laisser partir avec Richard Ellis. »

Elle referma un peu plus ses mains sur son visage, se penchant vers lui et frôlant tendrement son front de ses lèvres. Elle aurait tellement souhaité pouvoir faire plus, pouvoir guérir les blessures qu’on lui avait infligées. Elle ne pouvait pas effacer ce qui lui avait été fait tellement d’années plus tôt, longtemps avant même qu’elle ne soit née, mais elle pouvait tenter d’apaiser l’angoisse qu’elle sentait monter en lui à ce moment là. 

« Braith. » Souffla-t-elle, tellement perdue et confuse par tout ce qui lui arrivait, qui leur arrivait.

Elle s’écarta de lui, surprise de sentir une nouvelle vague de larmes lui monter aux yeux. Elle ne pensait pas pouvoir encore avoir de larmes en elle, mais elle en avait. « Arianna, tu dois m’écouter. Je ne veux pas te faire de mal, vraiment pas, mais il y a des règles à suivre pour les esclaves de sang, et il y a des règles pour les relations entre un maitre et son esclave.

- Je sais que ma vie n’en sera pas une longue, l’assura-t-elle, je le sais depuis des années. J’ai côtoyé la mort bien plus que des gens qui ont trois fois mon âge, et je l’ai évitée de justesse de très nombreuses fois. Je comprends les règles Braith, et je sais que tu ne peux rien y faire...

- Je le peux, ou pourrait, mais tu dois faire ce que je te dis Arianna. Il y a eu des vampires qui ont gardé des esclaves pendant des années. Mais tu dois obéir, tu dois te taire, et tu dois rester à l’écart de ton amant...

- Max n’est qu’un ami ! » L’interrompit-elle brusquement, énervée par le fait qu’il insistait sur quelque chose qui n’était pas vrai. « Je te l’ai déjà dit, et je le pensais. On se connait depuis notre enfance, il est le meilleur ami de mon frère. A cause de moi et de mon imprudence, Max s’est retrouvé ici. Je ne peux pas le laisser souffrir à cause de ma stupidité et mon incapacité à obéir aux ordres... »

Aria se tut, se maudissant en silence de ce qu’elle avait failli lui révéler. Il y avait quelque chose qui grandissait et changeait entre eux, mais il y avait des choses qu’elle ne devait jamais lui révéler. Même s’il ne comptait pas lui faire du mal, il y en avait d’autres qui n’hésiteraient pas à l’utiliser pour atteindre sa famille, et elle n’allait jamais laisser ça arriver. 

« Aux ordres ? » Ses mots réveillèrent sa curiosité. 

Elle secoua la tête, ne voulant pas discuter de ça à ce moment là. Elle ne pouvait juste pas. « Il est mon ami et il va mourir à cause de moi. Je ne peux pas...je ne peux pas le supporter, craqua-t-elle, tout ce qu’il voulait, c’était de me sauver, pour Daniel. 

- Daniel ? »

Aria esquissa un timide sourire. « Mon frère. »

Le visage de Braith était tendu, ses yeux qui la parcourraient, pleins de questions. « Je vois. 

- Max aurait pu s’enfuir Braith. J’étais allée sauver l’enfant de Mary, mais Max aurait pu s’enfuir, il aurait pu se sauver dans les bois. Il est ici parce qu’il pensait pouvoir me sauver de tout ça. Max est un éternel optimiste.

- Et pas toi ? »

Elle lui lança un faible sourire. « J’ai toujours été pragmatique à cent pourcent. Comme je l’ai dit, j’ai vu beaucoup de choses dans ma courte vie, dont très peu d’agréables. Max est quelqu’un de bien lui, et je déteste que sa bonté soit détruite à cause de moi. Ce n’était pas mon  intension de te faire du mal, je voulais simplement voir mon ami, vérifier qu’il était en sécurité, et qu’il n’était pas mort, pour le moment du moins. »

Braith étira ses longues jambes devant lui en s’asseyant. « Tu ne m’as pas fait de mal. »

Aria acquiesça, ses mains relâchant son visage, frôlant brièvement la barbe de trois jours qui recouvrait déjà sa mâchoire. « Bien sûr que je ne t’ai pas fait de mal. Je n’aurais pas dû dire ça, je ne le pensais pas. » Elle ne pouvait pas lui faire de mal, elle était stupide d’avoir pensé que c’était peut-être la raison pour laquelle il avait été aussi énervée à cause de Max. Elle devait se rappeler, que malgré que ses sentiments envers lui changeaient, ses sentiments envers elle étaient toujours indéchiffrables. 

« Ce n’était pas mon intention de faire ce que j’ai fait aujourd’hui. C’est juste que quand j’ai vu Max, il a ravivé en moi les souvenirs de chez moi, et il me manquait tellement que tout ce à quoi je pouvais penser, c’était d’aller vers lui. Tout ce à quoi je pouvais penser c’était mes bois, la chasse et courir librement. La liberté Braith, j’aimais ma liberté, je la savourais. Je suis désolée que ce que j’ai fait aujourd’hui aurait pu nous causer des problèmes à tous les deux, mais je n’ai pas pu m’en empêcher, parce que le temps d’un court instant, je me suis crue à nouveau dans les bois. Je pouvais les respirer, les gouter, les sentir tout autour de moi, et c’était merveilleux. 

Aria se tut, à nouveau prise d’un sentiment de nostalgie écrasant. Braith restait silencieux, sa bouche s’entrouvrant légèrement alors qu’il l’observait, puis ses doigts se retrouvèrent dans ses cheveux, et il la pressait contre lui. Aria suffoqua alors que sa bouche s’abattait sur la sienne, avec tellement de désespoir qu’elle en fut médusée. Au début, elle était tellement surprise qu’elle resta immobile contre lui, incapable de répondre à l’intensité et à la passion qu’il dégageait. 

Puis, le choc s’enfouit sous le torrent d’émotions qui la traversait. Elle tremblait, bercée par l’envie qui l’envahissait, le désespoir qui la saisissait. Elle avait besoin de cela, elle avait besoin de lui. Ca semblait si naturel, si parfaitement naturel ! Quelque chose en elle guérissait et devenait entier. Il y avait toujours eu quelque chose qui manquait dans sa vie, quelque chose qu’elle avait cherché et espéré, mais elle n’avait jamais su ce que c’était. Jusqu’à présent du moins. 

A Présent, avec sa bouche sur la sienne, et son corps parcouru par un courant électrique et s’enflammant, elle comprit que c’était lui. 

C’était lui qui manquait à sa vie, c’était lui qu’elle cherchait. C’était lui qui l’avait rendue si constamment imprudente, parce que sans lui, elle avait été si perdue et vide, qu’elle ne s’arrêtait pas pour réfléchir aux conséquences de ses actes. Elle savait qu’il allait y en avoir, mais n’en avait rien à faire. En fait, malgré qu’il soit la chose qu’elle ait toujours détestée  et contre laquelle elle s’était toujours battue, elle se dit que c’était probablement la première chose qu’elle faisait de bien dans sa vie. 

Son large corps surplombait le sien quand il se pencha pour l’attraper à la taille et la soulever avec facilité pour la déposer au centre du lit. Son cœur battait fort, l’excitation et la nervosité tambourinaient en elle au même rythme alors qu’il s’allongeait lentement sur elle. Elle voulait toujours plus de son contact. Son torse était ferme contre le sien, la largeur de ses épaules faisait presque trois fois la sienne, sa main se glissant sous sa taille pour la soulever contre lui. Les différences de leurs corps étaient surprenantes, celui de Braith se tendait, partout où le sien cédait, cependant, son corps complétait parfaitement le sien. Toutes ses courbes enlaçaient parfaitement tous les angles de son solide corps. 

Elle se cambra sous lui. Il profita du léger gémissement qui lui échappa pour prendre entière possession de sa bouche. Il avait un goût d’épices, sa langue pénétrant dans sa bouche dans une dance sensuelle qui attisait son désir. Ses doigts se posèrent sur la peau nue de la naissance de ses reins que son t-shirt avait dévoilée en remontant légèrement. Ses mains se tendirent sur les muscles rigides qui se contractaient sous ses doigts quand  il s’installa plus fermement entre ses jambes. Il l’embrassa jusqu’à ce qu’elle soit à bout de souffle, l’embrassa jusqu’à ce qu’elle n’arrive plus à penser et ait désespérément besoin de plus. 

Ses mains fortes glissèrent la fine robe le long de ses cuisses. Ses doigts frôlèrent sa peau nue, la caressant alors qu’il remontait le long de sa jambe. Elle aurait voulu crier de plaisir, mais au même moment une vague de peur la traversa. Tout ceci était tellement nouveau et exaltant, mais allait aussi beaucoup trop vite, la lourdeur de son poids la pressant de plus en plus fort dans le matelas.

Aria se libéra de l’envoûtante pression de ses lèvres, la réalité lui retombait dessus. Elle ne pouvait pas respirer, ne pouvait pas reprendre le contrôle de son corps et de ses émotions tumultueuses. « Attends, Braith attends. » Suffoqua-t-elle.

Il se figea contre elle, ses doigts laissant une sensation alléchante en restant immobiles sur sa cuisse. Aria frémit, c’était le contact le plus intime qu’elle ait jamais vécu. Un frisson la parcourut, le désir faisant à nouveau s’emballer son cœur. Jamais avant, elle ne s’était sentie aussi déchirée, n’avait jamais ressenti un désir aussi écrasant ni un tel sentiment d’appartenance, mélangés à une forte peur de l’inconnu. Elle n’arrivait pas à penser, et elle avait désespérément besoin, ne serait-ce que d’un court moment, pour essayer de comprendre ce qu’il se passait. 

Les mains de Braith se posèrent sur son visage, le tournant vers lui. Elle se concentra sur les magnifiques yeux attentionnés devant elle. « Arianna, tu vas bien ? »

Elle réussit à acquiescer, elle réussit même à esquisser un faible sourire. « Je suis juste...je ne suis pas...Ca va juste trop vite. Tout va trop vite. »

Ses yeux pleins de questions parcoururent son visage. Puis, à son grand désarroi, il sembla commencer à comprendre. Son visage se détendit, et en se reposant sur elle, ses yeux devinrent bien plus compréhensifs. « Arianna, tu es vierge ? » Son visage rougit, et ses yeux se détournèrent rapidement de lui. Elle n’arrivait pas à le regarder droit dans les yeux, elle était trop mortifiée. « Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? »

Elle se mordit la lèvre, secouant la tête en luttant pour retenir la féroce chaleur qui lui montait au visage. « Tu aurais dû me le dire, j’aurais pris mon temps, j’aurais...

- Arrête. » Murmura-t-elle, trop embarrassée pour continuer à l’écouter.

Il pencha la tête, pour appuyer son front contre le sien. Ses lèvres, au dessus des siennes, enflées par leurs baisers, semblaient la respirer alors même qu’il n’avait pas besoin d’air. Ses doigts jouaient avec ses cheveux. « Ok. » Dit-il en déposant un rapide baiser sur le bout de son nez. 

Il se glissa à côté d’elle, puis la tira vers lui, son bras autour de sa taille la maintenant contre lui. Aria était enchantée de la simplicité de son étreinte, et du fait qu’il avait si calmement accepté comment elle avait brusquement mis fin à leurs ébats. Ses doigts étaient tendrement posés contre ses côtes blessées. La légère pression lui faisait du bien. 

« Je ne comprends rien à ce qui arrive. » Chuchota-t-elle.

Il dégagea les cheveux de son visage et releva son menton vers lui. « Moi non plus, mais tu dois garder ça pour toi Arianna. Personne d’autre ne doit apprendre pour ma vue. 

- Pas même ta famille ?

- Ils voient ma cécité comme une faiblesse, et il y a beaucoup de gens qui souhaitent me voir faible. Ils pourraient ne pas comprendre que je puisse voir qu’en ta présence, et ils n’en auront rien à faire. Tu ne dois en parler à personne.

- Je n’en parlerais pas. » Promit-elle.

Il lui sourit en déposant d’affectueux baisers sur ses joues. Elle était émerveillée par lui, comblée par la tendresse qu’il lui procurait, stupéfaite par le fait qu’il avait si facilement accepté qu’on lui refuse quelque chose qu’elle savait qu’il désirait ardemment. Il était un vampire, et bien qu’il puisse se montrer lunatique, il n’était pas un monstre. Il ne le serait jamais, envers elle du moins. Elle le savait du plus profond de son être.

« Que vas-tu faire de moi ? » Elle détestait le demander, la réponse n’allait pas lui plaire, mais elle avait besoin de savoir. 

Son sourire était éblouissant, à couper le souffle. Ses yeux pétillaient alors qu’une fossette apparut le temps d’un instant sur sa joue droite. « Ce que tu voudras. » Aria ne put pas s’empêcher de lui rendre son sourire en retraçant les angles de sa mâchoire. « Je sais que tu désires retrouver ta liberté Arianna, et je le comprends, mais je ne peux pas te la rendre. Je vais te protéger aussi longtemps que je le pourrais, mais malgré que je sois le prince, il y a encore ceux qui ont plus de pouvoir que moi. Ca pourrait prendre un moment, mais je vais trouver une solution, d’une manière ou d’une autre. Je ne les laisserai pas te tuer. »

Aria acquiesça, réchauffée sans être réconfortée par ses paroles. Il n’allait pas pouvoir faire grand-chose s’il était décidé qu’elle représentait une menace et qu’elle devait être éliminée. « Tu as l’air exténuée.

- Je le suis, admit-elle.

- Dors, nous pourrons parler plus tard. »

Elle n’avait pas envie de dormir, elle appréciait d’être allongée là et de le sentir à ses côtés. Elle voulait simplement rester là, et apprécier la simple stupeur de sa situation étrange et précaire. Bien qu’elle ait lutté contre, le sommeil vint rapidement et elle s’endormit profondément dès qu’il s’abattit sur elle. 

CHAPITRE 12

Braith observait la lumière qui jouait sur les cheveux radieux d’Arianna. Sa tête était penchée, ses jambes ramenées à son corps, elle était assise en boule dans le fauteuil près de la fenêtre. Elle avait terminé Ivanhoé , et lisait à présent Des souris et des hommes. Son instinct était rapide et bien affuté, elle avait réussi à le gifler après tout, mais elle n’avait pas encore remarqué qu’il était arrivé. Il put l’observer un moment, alors qu’elle était prise par le court roman.

Elle n’était peut-être pas la femme la plus élégante ni la plus raffinée, mais plus il la regardait, plus il réalisait que pour lui, elle était la plus belle des femmes qu’il ait jamais vues, et qu’elle le serait toujours. Il fut pris d’un sentiment étrange en la regardant. Il n’avait jamais ressenti ça avant, et n’arrivait pas à le comprendre. 

Elle releva finalement la tête vers lui en cillant de surprise quand elle réalisa qu’il était là. Un léger sourire apparut sur son visage, il illuminait ses traits délicats et fit pétiller ses yeux couleur saphir. Elle baissa ses jambes et déposa le livre à côté d’elle en se levant. Son poignet et ses doigts étaient encore bandés, le coton blanc contrastait contre le teint doré de sa peau. 

Elle était alléchante, aguichante malgré elle, belle sans essayer de l’être, et elle était à lui. Le sentiment de possession était tellement fort qu’il le consumait presque. A ce moment, il comprit que c’était vrai, qu’elle était à lui, et il allait faire tout ce qui était en son pouvoir pour la protéger. 

« Bonjour. » Ses yeux se détournèrent timidement alors que ses joues rougissaient. Il l’avait laissée dormir ce matin là, ne voulant pas la réveiller après les évènements de la veille. A présent, ses doutes refaisaient surface, ses doigts jouant avec les pansements et son corps se balançant nerveusement. 

« Arianna. » La salua-t-il, lui souriant en déposant sa canne à côté de la porte. Il était formidable de voir à nouveau, mais le plus formidable, c’était de la voir elle. Keegan entra dans la pièce, et s’installa aux pieds d’Arianna. Braith avait bien remarqué que même le loup semblait s’être épris d’elle. « As-tu mangé ? »

Elle acquiesça. Son sourire était vibrant quand ses yeux se sont posés sur le plateau de nourriture. Il pouvait presque voir les engrenages de son esprit se mettre en route, alors que ses pensées étaient envahies par plus que la nourriture. Son expression se détendit quand elle croisa à nouveau son regard. Il voyait les questions qui s’amassaient derrière son apparence calme. Il était surpris de la voir tenir sa langue, c’était une première depuis qu’il l’avait rencontrée. 

« Arianna ? »

Elle lui envoya un sourire lumineux, mais son sourire n’atteignait pas ses yeux. « Ce livre est très bon. » 

Il lança un regard au roman posé sur le fauteuil. Il ôta son manteau et relâcha ses épaules tendues en l’accrochant au porte manteau près de la porte. Il devinait ce qui la troublait, mais si elle ne se décidait pas à lui en parler, il n’allait pas la forcer à le faire. Ce n’était pas quelque chose dont il voulait vraiment discuter de toute manière.  Il n’allait pas la forcer à faire quoi que ce soit dont elle n’ait pas envie, mais il devait tout de même se nourrir. Bien qu’à présent, il ne trouvait plus désirables les femmes dont il se nourrissait, bien que c’était de son sang à elle qu’il avait réellement envie, il devait tout de même apaiser sa soif quelque part, si non, il pourrait la blesser sans le vouloir. « C’est un de mes préférés. »

Elle l’observa se rapprocher silencieusement d’elle. Il avait terriblement envie de la toucher à nouveau, de sentir sa peau contre le sienne. La tête d’Arianna s’inclina en arrière alors qu’elle le regardait, et que sa respiration s’accélérait. Il pouvait entendre les battements de son cœur prendre de la vitesse, sentir l’odeur de la passion qui s’emparait d’elle. Il lui sourit, content de voir qu’il avait sur elle le même effet qu’elle avait sur lui.

Il caressa son visage, sa main s’emmêlant dans ses cheveux épais. Ses yeux brillaient quand elle le regardait. Elle était vraiment la chose la plus magnifique qu’il ait jamais vue. Il se pencha et déposa un doux baiser sur ses lèvres pleines. Ses bras enlacèrent sa taille, il la souleva contre lui, la tenant fermement alors qu’elle passait ses bras autour de son cou. 

Elle fondit contre lui, se blottissant aisément contre son corps. Il était stupéfait par la sensation que son corps contre le sien avait, de voir à quel point tout ceci semblait bon. Comme la pièce manquante d’un puzzle, elle se fondait en lui, fusionnait parfaitement avec lui. Comment une telle chose était-elle arrivée ? Que lui, de tous les vampires, se soit retrouvé dans une telle situation, pris au piège par les charmes d’une humaine. Une rebelle humaine, c’était inimaginable, mais à ce moment, il n’en avait rien à faire, il se perdait déjà dans le contact de sa bouche et de son corps contre le sien. 

Il était tellement perdu en elle qu’il n’entendit pas que quelqu’un avait frappé à la porte avant qu’il ne soit trop tard. C’est le faible grognement de Keegan qui l’alerta de la présence de quelqu’un. Braith se figea, ses mains restant posées sur Arianna alors qu’il s’éloignait légèrement d’elle. La passion entravait encore son regard, alors que la couleur lui montait déjà au visage. Bien que Braith ne pouvait pas voir son frère, il savait que c’était Caleb qui était entré. Il sentait la puissance du regard de Caleb lui transpercer le dos. 

« Je ne voudrais pas déranger frangin, ronronna Caleb en refermant la porte derrière lui, tu sais que ça ne me gêne pas. »

L’inquiétude traversa le visage d’Arianna, son regard effaré se dirigea vers Caleb, mais Braith la maintint en place, la protégeant du regard insistant de son frère. Un regard qu’il savait cruel, et bien plus lubrique que ce que Braith aurait aimé lui exposer. Il la tint encore un instant, avant de la laisser glisser lentement au sol. Comment avait-il pu ne pas se rendre compte que Caleb approchait ? Il sentait généralement la présence de son frère à peine était-il arrivé dans le couloir. Caleb transportait avec lui un halo de débauche cruelle qu’il était impossible de rater. 

« Tu dois aller dans ma chambre, lui ordonna-t-il.

- Je vous en prie, continuez, claironna Caleb, j’attendrais. J’apprécierais même le spectacle. »

L’horreur envahit le regard d’Arianna, elle essaya à nouveau de regarder Caleb, mais Braith maintenait sa tête. « Arianna. » Grogna Braith. Son attention se reporta vers lui, ses lèvres, encore enflées par leur baiser, se mirent à trembler. Il sentait sa répulsion. Il souhaitait pouvoir la protéger de son frère, mais il était trop tard pour ça. Caleb était parmi eux à présent, et il était un des pires fils de pute que Braith ait jamais connus. Il n’aimait pas le savoir près d’Arianna. « Vas-y. »

Elle hésita un instant avant d’acquiescer. Il la relâcha, reculant d’un pas alors qu’elle relevait les épaules et serrait sa mâchoire. Elle se détourna de lui, gardant la tête haute en traversant la pièce, ne regardant pas Caleb en avançant. « Attends ! »  Braith s’hérissa, s’avançant après que Caleb ait aboyé son ordre brusque. Il ne voulait pas que qui que ce soit lui donne des ordres, et encore moins son petit frère, mais il ne pouvait pas faire grand-chose sans risquer de dévoiler les sentiments grandissants qu’il éprouvait pour elle. Arianna s’arrêta, sa tête se retournant vers Caleb. Elle n’oscilla pas, n’hésita pas et garda fièrement les épaules relevées. Caleb sourcilla, un air amusé s’installant sur son visage, mais Braith voyait à quel point le regard de son frère, qui transperçait brutalement Arianna, était dépravé. 

« Elle n’est pas vraiment ton genre Braith, ce n’est pas comme si tu pouvais le voir, mais elle ne l’est pas. Moi, d’un autre côté, j’ai toujours aimé les rouquines. Je pense que tu devrais vraiment me laisser faire un tour avec elle. »

Le dégoût traversa le visage d’Arianna, son regard se tournant frénétiquement vers Braith. Il détestait la voir exposée à ça, détestait son frère de lui infliger ça, mais il ne pouvait rien y faire, s’il le faisait, elle allait certainement le payer de sa vie. « Je ne partage pas. »

Caleb haussa distraitement les épaules, croisant les bras sur son torse alors que son regard survolait à nouveau Arianna de la tête aux pieds. « Plus, ronronna Caleb, les choses étaient bien différentes il y a un mois de ça. 

«Vas-y. » Gronda Braith en direction d’Aria, luttant contre l’envie de frapper son frère au visage. L’amusement survola les beaux traits de Caleb, mais il n’essaya pas d’arrêter Arianna à nouveau quand elle sortit précipitamment de la pièce. Bien qu’elle le cachait bien, Braith pouvait encore sentir la confusion et la peur que lui avaient provoquées les déclarations de Caleb. Braith ne détournait pas son attention de son frère. Il devait lutter pour se contrôler et garder une expression impassible. Mais il n’était pas certain d’avoir réussi en voyant Caleb l’observer dubitativement. Un regard qu’il ne réalisait pas que Braith pouvait voir à présent. 

« Que fais-tu ici Caleb ? » Demanda-t-il en entendant le faible claquement de la porte se refermant derrière Arianna. Bien que sa vision s’assombrissait maintenant qu’Arianna n’était plus à ses côté, il pouvait encore deviner faiblement la silhouette de son frère. Caleb haussa les épaules en avançant dans la pièce, s’installant calmement sur l’un des canapés. Braith se raidit, mais ne laissa paraitre aucune réaction à l’attitude cavalière de son frère. 

«  Notre père a décidé d’organiser un banquet pour ce soir. 

- Pourquoi ? »

Caleb passa son bras sur le dossier du canapé en étirant ses longues jambes devant lui. « Jericho est de retour. » Braith se figea. Keegan vint vers lui, et se frottait contre ses jambes, sentant la soudaine agitation de son maître. « Et tu sais ce que ça veut dire que notre petit frère soit de retour ?

- Que la guerre va reprendre. » Répondit-Braith, son regard se posant sur la porte qui venait de se refermer. Il ne voulait pas qu’Arianna apprenne ça, pas pour le moment du moins. 

« Oui, acquiesça Caleb, je me demande ce qu’il a appris. »

Braith ne répondit pas. Il était inutile d’essayer de deviner ce que Jericho avait appris pendant son absence. Il n’avait pas approuvé que Jericho soit envoyé pour intégrer les rebelles. Jericho était jeune et imprudent. Braith trouvait qu’il était trop risqué d’envoyer un prince en territoire ennemi, mais Jericho avait insisté pour y aller, insisté pour faire quelque chose pour leur cause, et voulait prouver qu’il était plus qu’un simple cadet. Son père avait été bien trop content de l’y envoyer, impatient d’entendre ce que Jericho allait pouvoir apprendre sur le camp des rebelles, et pas vraiment soucieux  à l’idée de peut-être perdre son plus jeune fils. Il en avait deux autres après tout.

Jericho était le seul de leur famille dont Braith se sentait à peu près proche, il ne voulait pas le perdre. Cependant, ses protestations sur le fait que si Jericho se faisait prendre il pourrait être utilisé comme une arme contre eux, étaient tombées dans les oreilles d’un sourd. Son père avait été bien clair sur le fait que si quelque chose tournait mal, il n’irait pas secourir son fils. 

Jericho était à présent de retour, et s’il était de retour, cela signifiait qu’il avait trouvé un moyen de faire tomber le camp rebelle et détruire leurs ennemis. Braith n’était pas certain de vouloir savoir ce que c’était. 

***

Braith se tenait dans les appartements de son père, ses mains posées sur la poignée de la canne devant lui. Cela faisait des années que Braith ne s’était pas rendu dans l’espace privé de son père. Il ne pouvait pas les voir à ce moment là, mais il savait qu’à travers les années, son père avait acquis de nouveaux objets, et amassé sa fortune au sein de ces murs. Keegan était assis à ses pieds, collé contre sa jambe. Le loup détestait être en présence du roi tout autant que Braith. 

« Ton frère est de retour.

- C’est ce qu’on m’a dit. »

Braith n’avait pas à voir son père pour savoir qu’il avait une stature large et imposante. Il était également sadique. Son père régnait d’une main de fer, personne ne devait lui désobéir, et celui qui le faisait, était tué sur le champ, ou placé dans la salle des trophées de son père.  La mort n’était pas rapide pour ces délinquants, ils étaient torturés, et détruits de la manière la plus brutale qui soit, afin de dissuader quiconque projetterait de renverser le roi. Il régnait par la peur et les avait conduits à la victoire pendant la guerre. Rien que pour ça, les vampires le respectaient et lui obéissaient.  

Braith sentait qu’il devrait le respecter lui aussi, il était son père, et il avait réussi là où beaucoup avaient échoué, mais Braith ne ressentait rien envers cet homme qu’une haine profonde. Les coups avaient été un passage obligatoire pendant son enfance, étant le premier né, Braith en avait reçu d’une force brutale, et étant le plus jeune des garçons, Jericho avait également été un centre d’attention. Caleb avait en grande partie été épargné. Caleb avait également en lui un fort côté malveillant qui lui valait la reconnaissance et l’admiration de son père. 

Quand Jericho est né, Braith était déjà presque adulte et intouchable, et son père avait avidement tourné son attention vers cette nouvelle cible. C’est la raison pour laquelle Braith s’était toujours senti plus proche de Jericho, avait toujours fait attention à son petit frère, et n’avait pas apprécié quand il fut envoyé dans la fosse aux lions. Son père, quant à lui, avait plus que hâte d’y envoyer Jericho, facilement disposé à s’en débarrasser. 

Braith avait été surpris que son père ne l’ait pas détruit après qu’il ait perdu la vue. Ce n’était que grâce au fait qu’il s’était rapidement adapté à sa vie d’aveugle, qu’il fut autorisé à rester en vie. Il avait aiguisé ses autres sens au point qu’il était encore capable de se battre comme à l’époque où il pouvait voir ses assaillants, et il était plus impitoyable qu’il ne l’avait jamais été. Cependant il n’était pas comme son père ou Caleb, il n’était pas vicieux pour le simple plaisir d’être vicieux et cruel. Il devenait seulement un assassin quand c’était nécessaire, et c’était tout. Il ne prenait pas plaisir à la cruauté, et il ne prenait pas plaisir à torturer des gens, encore moins des enfants comme son père et son frère. 

« Il a des informations intéressantes à nous dévoiler.

- Oh, vraiment ?

- Oui, je l’ai fait appeler ici, ainsi que Caleb.

- Ce n’est donc pas au banquet que nous allons fêter cette annonce ?

- Le banquet n’est pas une célébration. »

Braith garda une expression impassible, il ne voulait pas montrer à son père qu’il avait éveillé sa curiosité. Il se tourna au bruit de la porte qui s’ouvrait, écoutait les pas rapides qui foulaient le sol en marbre. Il reconnut les pas de Caleb à l’avant. Derrière lui, Jericho marchait d’un pas plus léger. Caleb passa à côté de lui, mais Jericho s’arrêta à son niveau. Sa main attrapa celle de Braith, et de son autre main il lui serra le bras. Braith accepta sa main tendue, la serrant affectueusement dans la sienne. Quand Jericho était parti, ses mains avaient été celles d’un garçon. A présent, ses mains recouvertes de callosités étaient fermes et fortes. Il avait une poigne de fer. 

« Tu as grandi. » Dit Braith. 

Braith pouvait presque sentir son sourire, pouvait presque sentir la joyeuse attitude qui émanait de Jericho. Il avait toujours été le plus facile à vivre d’entre eux, le moins affecté par leur monde, et il semblait qu’il était toujours le même. Mais derrière tout ça, Braith sentait une tension et une maturité en son frère qui n’était pas là quand il était parti six ans plus tôt. Ils se tinrent la main pendant un long moment. Braith essayait d’évaluer l’homme devant lui, il avait le sentiment qu’il y avait énormément de choses qu’il ignorait à présent à propos de son petit frère, et qu’il ne saurait peut-être jamais. 

« J’ai enfin atteint la maturité. »

Braith ricana, mais ce n’était pas drôle. Ils avaient toujours ri entre eux du fait que Jericho n’allait jamais grandir, qu’il aurait sept cent ans, et qu’il se comporterait toujours comme un adolescent de dix-sept ans. Braith avait toujours pensé que ce serait le cas, mais il réalisait à présent combien ils s’étaient tous les deux trompés. Quoi qu’il soit arrivé à Jericho les six années passées, ça l’avait profondément changé. Etonnamment, Braith était attristé en le réalisant. La camaraderie facile de son frère lui avait manqué les années qui venaient de s’écouler, et il réalisait qu’il ne la retrouverait jamais. 

«  Je vois ça. »

Jericho serra une nouvelle fois sa main avant de la relâcher. « Dis à tes frères ce que tu m’as dit. » Ordonna leur père.

Jericho s’éloigna de Braith de quelques pas. « Après avoir vécu dans les bois pendant un an, à me battre avec les rebelles, à cacher ma vraie nature, et à lutter pour gagner leur confiance, j’ai finalement réussi à percer une partie de leur groupe très uni et très secret. 

- Comment ? Demanda Caleb.

- J’ai sauvé la vie d’un enfant qui s’est avéré être un cousin de la bande qui dirige le camp rebelle. Les parents de l’enfant ont commencé à me faire confiance, à m’accepter, mais il a encore fallu un an pour que le père me fasse rencontrer son cousin. J’avais les yeux bandés pendant le trajet, et c’était en plein milieu des bois, mais j’ai rencontré l’homme qui mène les rebelles. Son nom est David, je ne connais pas son nom de famille, la plupart des rebelles y ont renoncé, mais je le reconnaitrais si je le voyais à nouveau. 

- Et tu sais où il vit ? Demanda Caleb impatiemment, la soif de sang clairement palpable dans sa voix.

- Non. Personne qui n’est pas de la famille ne sait où vit David. 

- Alors à quoi tout ça peut-il nous servir ? Siffla Caleb. Un homme qui se prénomme David mène ces imbéciles. Six ans et c’est tout ce que tu nous ramènes ?

- Ca suffit ! S’écria leur père, laisse ton frère continuer.

- Comme je le disais. » Grinça Jericho à travers ses dents serrées, son irritation d’avoir été coupé et rabaissé plus qu’évidente. A une certaine époque, Jericho aurait ri de l’impatience et de l’attitude de Caleb, plus à présent. « J’ai rencontré David, et malgré le fait que je ne sais pas où il vit, je connais sa famille. Ils gardent peut-être leurs quartiers de résidence secrets, mais ils travaillent tous ensemble, surtout David et son fils ainé. Je n’ai connu que son fils ainé, son bras droit au début, mais il y a trois ans, le fils cadet de David s’est impliqué un peu plus, et sa fille également. Bien qu’ils essaient de tenir la fille à l’écart des combats, elle est bien entraînée, et c’est une chasseuse hors pair. Elle partait souvent lors des parties de chasse, et aidait à planifier et organiser les raids, parce qu’elle connait la forêt mieux que personne. »

L’estomac de Braith se noua, le malaise s’emparant de son corps. Aria avait admit avoir été en train de chasser quand elle avait été capturée. Elle avait dit que Max avait été capturé à cause d’elle, qu’il aurait pu fuir, mais avait choisi de se sacrifier dans l’espoir de la libérer. Il n’y avait que deux raisons pour lesquelles un homme ferait une telle chose. Soit par amour pour cette femme, soit par amour pour son leader. Il avait assumé que Max avait voulu la sauver parce qu’ils étaient amis, et parce qu’il l’aimait, et parce qu’il était un bon ami de son frère. 

Il réalisait à présent qu’il s’était peut-être trompé, que Max l’avait suivie parce qu’il savait qui elle était, et qui était son père. Parce qu’il réalisait la menace que ça représenterait si un des enfants de leur leader était capturé, découvert et détenu par l’ennemi. 

Dans quel pétrin s’était-il fourré avec elle ?

« Ok, alors cette fille est une sauvage et voudrait être un homme.

- La ferme Caleb. » Grogna Jericho. Braith sentit l’incrédulité qui traversait Caleb. Il supposait qu’il aurait ressenti la même chose, s’il n’était pas déjà rongé par la terreur de ce que Jericho pouvait encore révéler. « La sauvage est également en notre possession en ce moment, ou du moins elle l’était. Il y a eu un raid sur un campement périphérique il y a quelques semaines, des esclaves de sang ont été pris. Au début, il n’y avait que des rumeurs sur qui exactement avait été capturé, mais un enfant affirmait qu’une fille l’avait sauvé. Une fille qui ressemblait beaucoup à la fille de David. Cependant, personne n’était sûr de rien jusqu’à il y a une semaine. »

Oh merde, se dit Braith en grognant silencieusement. Arianna avait parlé d’un enfant, avait dit être revenue pour le sauver. Sa main se serra sur sa canne alors qu’il luttait contre la terrible envie de retourner à sa chambre et d’exiger des réponses de sa part. Des réponses qu’il avait peur de recevoir à ce moment là. « Et que s’est-il passé la semaine dernière ? Voulu savoir Braith.

- La fille de David n’est pas revenue comme prévu, tout comme un de ces lieutenants les plus hauts placés. Il a été confirmé que la fille avait été prise. Il n’a pas été confirmé si elle était en vie en tant qu’esclave de sang ou pas. C’est pour ça que j’ai pris le risque de griller ma couverture pour revenir tout de suite ici.

- A quoi peuvent nous servir ces informations ? Demanda Caleb, mais il n’y avait plus d’agacement dans sa voix.

- Les humains ont tendance à être très attachés à leurs enfants, alors si la fille de David est en vie, et qu’elle est gardée comme esclave de sang, alors nous pouvons nous en servir comme d’une arme contre lui. Il ne va pas apprécier l’idée que son enfant soit traité de la sorte, il va essayer de la récupérer, et il sera imprudent. Mais si elle est morte, nous devrons trouver une esclave de sang qui lui ressemble, et essayer d’utiliser cette fille contre lui. Dans tous les cas, nous avons un bon moyen de pression contre les rebelles entre les mains à présent, expliqua Jericho. 

- Je veux que tous les esclaves de sang des semaines passées soient amenés au banquet ce soir, Jericho les inspectera tous. » Ordonna leur père.

Sentant l’inquiétude grandissante de Braith, Keegan se leva et se mit à tourner anxieusement en rond autour de ses pieds. « Peut-être que c’est ton esclave de sang Braith, le nargua Caleb.

- Peut-être, acquiesça-t-il avec difficulté.

- Tu as pris une esclave de sang ? » L’étonnement de Jericho était évidant dans sa voix. 

« Oui, Braith a finalement sombré dans la débauche profonde dont nous autres avons joui depuis tant d’années. Il s’est bien débrouiller pour un aveugle, c’est un beau morceau, si tu aimes les rouquines. Ce qui est mon cas. »

Braith était à deux doigts d’arracher la poignée de sa canne alors qu’il attendait anxieusement la réponse de Jericho. Si l’enfant de David était une rousse, ils allaient tous le savoir bientôt, et ils allaient tous se précipiter vers ses appartements pour récupérer Arianna. Ils allaient l’utiliser et la torturer avant de la tuer. Il ne savait pas comment il allait les arrêter, mais il savait avec certitude qu’il allait essayer. 

Jericho lâcha un rire mélodieux. « Non, heureusement pour la nouvelle acquisition de Braith, la fille de David n’est pas rousse. »

Le soulagement se propagea en lui, mais la tension dans sa poitrine ne se dissipa pas. Quelque chose semblait faux là dedans, il y avait quelque chose qui ne collait pas. Il mourrait d’envie de retourner auprès d’Arianna et de l’interroger, mais il avait le sentiment que peu importe ce qu’il s’était passé entre eux ces derniers temps, elle n’allait tout de même pas lui parler de sa famille, surtout si ce David était vraiment son père. Il ne pouvait pas lui en vouloir, elle était probablement plus proche de sa famille que lui. Les humains avaient tendance à s’accrocher à leurs êtres chers. 

Cependant, si David était son père, pourquoi Jericho mentirait-il à propos de sa couleur de cheveux ? Peut-être qu’il ne considérait pas ses tresses sombres comme étant rousses, mais Braith en doutait. Peut-être qu’il n’avait jamais vraiment vu la fille, mais pourquoi mentirait-il à ce sujet ? Qu’avait-il à gagner en venant ici et mentant à propos de tout cela ? A moins que, Jericho n’ait seulement voulu sortir de ces bois, et que c’était son excuse pour revenir à la vie luxueuse qu’il avait laissée derrière lui.

Ca ne semblait pas plausible non plus, mais il n’arrivait pas vraiment à assembler ce puzzle, pas encore du moins. Il savait seulement qu’il devait retourner auprès d’Arianna, et qu’il devait la tenir à l’écart de Jericho. Elle ne devait pas se rendre à ce banquet ce soir là. « Et bien, si elle n’est pas rousse, alors je vais venir sans mon esclave de sang ce soir. Je préfère me mélanger à la foule, seul.

- Déjà lassé de ta friandise ? Le provoqua Caleb, c’est drôle, ce n’est pas l’impression que j’ai eue quand je vous ai surpris tout à l’heure.

- Un changement, c’est toujours agréable, répondit Braith sèchement. 

- Très bien alors, les interrompit leur père. J’exige tout de même que Jericho voit cette fille, juste au cas où.

- Bien sûr, murmura Braith en consentement, luttant pour garder son calme. Viens quand tu veux Jericho. Je vous rejoindrais plus tard. »

Braith sortit rapidement de la pièce, Keegan marchant à son côté. Il lui prit toutes ses forces de ne pas se mettre à courir, et rejoindre Arianna au pas de course. 

CHAPITRE 13

Aria se tenait silencieusement alors que Maggie lui glissait dessus la magnifique robe et commençait à en attacher les lanières dans le dos. Aria regardait le lumineux tissu vert, émerveillée par la couleur frappante qui retombait gracieusement au  sol. Il n’y avait que deux choses qu’elle n’aimait pas sur cette robe : son décolleté était bien trop plongeant pour qu’elle se sente bien dedans, et les lanières qui lui coupaient la respiration en comprimant ses côtes encore douloureuses.

« Est-ce trop serré ? Demanda Maggie. 

- Juste un petit peu, admit-elle.

- Je peux la relâcher un peu, mais elle doit être bien ajustée pour rester en place. Le prince a choisi celle-ci, mais peut-être qu’il t’autoriserait à en porter une autre s’il savait qu’elle te fait mal. » 

Aria ravala avec difficulté, et ferma les yeux en secouant la tête. Elle devait garder cette robe, personne ne devait penser que Braith lui faisait quelque faveur que ce soit. Si celle-ci était la robe qu’il avait choisie, alors elle allait la porter. Il y avait probablement déjà des questions qui circulaient à leur sujet, elle ne pouvait pas en faire surgir d’autres. 

« Non, ça va aller, et le prince ne va pas me laisser me changer si c’est celle qu’il a choisie.

- Je suis sûre qu’il le pourrait, il n’a probablement pas réfléchi en la choisissant. Les hommes ne comprennent rien aux ficelles après tout. »

« Ca va aller. » Murmura Aria. Maggie lança un soupir exaspéré, mais se remit à tirer sur les lanières. Aria serra les dents, et s’efforça de garder une expression impassible même si Maggie essayait d’être aussi douce que possible. « Les esclaves de sang participent-ils souvent aux banquets ? » demanda Aria, plus pour se distraire de la douleur que par un réel élan de curiosité.

Maggie haussa distraitement les épaules, mais elle semblait un peu perturbée. « Pas normalement, et pas quand il s’agit d’une aussi grande célébration.

- Que célèbrent-ils ? » Demanda Aria. Elle n’avait pas vu Braith depuis qu’il l’avait envoyée dans sa chambre, mais Maggie était arrivée peu de temps après. 

- Le retour du plus jeune prince.

- Retour, retour d’où ? Demanda Aria surprise. Elle ne savait même pas qu’il n’était pas là. Braith ne l’avait jamais mentionné. 

- Personne ne sait, mais il est parti pendant six ans.

- Bizarre, murmura Aria, en ressassant les paroles de Maggie. 

- Les gens spéculaient et en parlaient secrètement depuis des années. » La voix de Maggie était empressée, elle appréciait clairement de partager le ragot. «  Certains disent qu’il est parti pour aider les soldats qui se battent contre les rebelles, et d’autres disent qu’il est parti pour la femme qu’il aimait et que son père n’approuvait pas. Bien sûr, personne n’a aimé cette théorie.

- Pourquoi pas ? »

Maggie resta silencieuse un moment. Son regard parcourant la pièce avant qu’elle ne se penche plus près d’Aria. « Le jeune prince et vraiment très beau. Personne n’aimait l’idée de le savoir avec une autre femme. Elles espéraient toutes qu’elles allaient mettre la main sur lui.

- Oh, dit Aria faiblement, je vois. » Cependant, elle ne voyait pas, elle ne voyait pas comment quelqu’un pouvait être plus beau que Braith, et elle n’avait certainement pas envie de penser aux femmes qui erraient dans les parages pour mettre le grappin sur un prince. Surtout en sachant qu’elle, elle n’allait jamais pouvoir mettre la main dessus. 

Aria ferma les yeux, ses côtes protestaient et lui donnait envie de hurler. Elle était tellement concentrée sur la douleur ardente de ses côtes qu’elle n’entendit pas Braith arriver jusqu’à ce qu’elle entende son ordre. « Laisse-nous. »

Aria ouvrit les yeux, son cœur se mettant à battre sauvagement quand elle le vit dans l’embrasure de la porte. Il était magnifique, mais il semblait déraisonnablement irrité et tendu à ce moment là. Aria ne bougea pas alors que les yeux de Maggie passaient frénétiquement de lui à elle. Elle semblait hésiter à laisser Aria seule, mais quand Braith lui aboya à nouveau dessus, elle se précipita par la porte. 

Un faible tremblement commençait à s’installer en Aria, elle n’avait jamais vu  Braith comme ça. Pas même après qu’elle l’ait giflé. L’étrange mélange de colère et d’appréhension qui émanait de lui, lui coupait le souffle. « Qu’est-ce qui ne va pas ? murmura-t-elle.

- Si je dois te garder en sécurité, je dois en savoir plus sur toi. Et-ce que tu m’as compris Arianna ? Aucun secret. »

Son regard se déporta nerveusement derrière lui. Elle ne pouvait voir que très peu des chambres derrières, ses épaules semblaient prendre toute la porte. « Je ne comprends pas Braith, de quoi parles-tu ? Que s’est-il passé ?

- Mon plus jeune frère est de retour. 

- J’ai entendu. »

Il s’avança lentement vers elle, son corps tendu, et sa mâchoire serrée.

« Est-ce qu’il va bien ? Tout va bien ? » Lança-t-elle, ne comprenant pas ce qu’il se passait, ne comprenant pas comment le retour de son frère aurait pu causer une réaction si étrange chez lui. Elle serait ravie de revoir William et Daniel, et ne donnerait pas l’impression de vouloir arracher la tête à quelqu’un. Peut-être que le petit frère était aussi révoltant que celui du milieu.

« Il va bien Arianna, mais il est venu chercher quelqu’un. »

Le cœur d’Aria fit un raté avant de se mettre à battre frénétiquement dans sa poitrine, alors qu’un frisson glacial lui traversait le corps. Elle ne pouvait que supposer qui était la personne qu’il était revenu chercher, et elle supposait que c’était probablement elle. Mais comment était-ce possible ? Comment pouvait-il savoir qui elle était ? Jusqu’à ce qu’elle se fasse capturer, et jusqu’à Braith, le seul vampire qu’elle ait rencontré était mort. 

« Je ne comprends pas.

- Vraiment ? »

Aria secoua la tête, essayant de toutes ses forces de ne pas avoir l’air effrayée, mais elle savait qu’elle était en train d’échouer misérablement. Peu importe comment elle luttait, elle sentait que la terreur était lisible sur son visage. Puis, un mouvement derrière le dos de Braith attira son attention. Ses yeux s’écarquillèrent, la terreur s’empara de son corps et l’adrénaline inonda ses veines. Elle ne pouvait qu’observer bouche bée, en silencieuse consternation, l’homme derrière Braith se rapprocher d’eux. Mais elle ne comprenait pas, son esprit n’arrivait pas à comprendre ce que voyaient ses yeux. C’était impossible. Ce qu’elle voyait était totalement impossible !

Elle recula d’un autre pas. L’irrésistible envie de fuir commençait à s’emparer d’elle. Elle ne savait ni quoi dire, ni quoi faire. Elle était piégée, aculée dans ces pièces avec deux vampires, troublée à l’idée d’être en train de tomber amoureuse de l’un d’eux. L’autre, était un homme auquel elle aurait à une époque confié sa vie, mais qui était probablement venu ici pour y mettre un terme. Elle essayait de respirer, mais la robe et la panique rendaient cette simple tâche incroyablement difficile à ce moment là. 

Puis, elle se laissa aller à ses instincts. Le grondement de Braith la suivit alors qu’elle s’enfuit par la porte de sa chambre, sauta par-dessus son lit, et s’élança vers la porte de la bibliothèque. Elle ne regarda pas en arrière, n’hésita pas dans sa course inconsidérée. Elle ne s’arrêta même pas pour réfléchir à où elle allait bien pouvoir aller. 

Elle traversa la bibliothèque. Elle ne se faisait pas d’illusions, elle n’allait pas réussir à s’échapper, une des raisons pour laquelle ils avaient perdu la guerre était l’extrême rapidité des vampires, leur force exceptionnelle et parce qu’il était vraiment difficile de les tuer. Mais elle devait au moins essayer, elle n’allait pas se laisser prendre sans se battre. Elle était simplement déterminée à vivre quelques minutes de plus. Elle aurait aimé avoir le pieu avec elle pour se défendre, mais il était sous le matelas et n’allait probablement pas lui être d’une grande aide. Mais au moins elle aurait eu quelque chose. 

Elle balançait des affaires derrière elle en courant, renversant une chaise par ci, une table par là, dans une tentative de les faire trébucher à sa poursuite. Elle n’était même plus vraiment sûre qu’ils étaient encore derrière elle jusqu’à ce qu’elle entende un rassurant gémissement de douleur derrière elle, provoqué par un meuble qui était entré en contact avec une des cibles visées. 

Elle attrapa la porte de la bibliothèque, la claquant derrière elle avant de se relancer en avant. Du coin de l’œil, elle aperçu une silhouette brouillée se précipitant sur elle. Aria esquiva, s’écartant de côté au moment où la silhouette s’abattait sur elle. Un faible cri lui échappa quand la main lui frôla le dos, mais elle plongea en avant, réussissant de très peu à lui échapper. Ce n’était pas Braith qui s’était jeté sur elle, elle aurait reconnu la sensation de son toucher, c’était plutôt son frère, le traitre.

Ses côtes hurlèrent de protestation, mais ne la ralentirent pas, la peur pour sa vie surpassant l’agonie. Elle se releva, soulevant le tissu encombrant de la robe en sautant sur un des canapés, et par-dessus son dossier dans un mouvement léger et gracieux. 

Il y eut un hurlement de frustration derrière elle, mais elle l’ignora et se remit à courir. La porte était juste là, à quelques pas devant elle. Pour la première fois depuis le début de la poursuite, un réel espoir la prit à la poitrine, l’excitation envahit son corps. Elle avait réussi à éviter deux vampires matures dans un lieu clos, elle pouvait certainement sortir de là. Elle allait certainement réussir à s’échapper de ce cauchemar interminable.

Ses doigts survolèrent la porte, déverrouillant impatiemment tous les verrous se trouvant dessus. Des verrous qui étaient rarement en place, de ce qu’elle avait appris en voyant Caleb entrer aussi facilement un peu plus tôt. Des verrous, que le frère de Braith avait remis en place. La porte était presque ouverte de vingt centimètres quand une main s’abattit dessus et la referma dans un claquement qui résonna dans toute la pièce. Elle tira inutilement sur la poignée  pendant encore un moment, se sentant comme une imbécile quand le désespoir s’empara finalement d’elle. 

Elle appela presque à l’aide, mais il n’y avait personne qui allait venir à son secours. Elle était piégée, et elle avait été découverte. Il n’y avait aucun moyen de faire marche arrière. Pas maintenant que Jack était là. Sauf qu’il ne s’appelait pas Jack, n’est ce pas ? Non, il s’appelait Jericho, et il n’était pas un de ses alliés, mais un membre de la famille royale. Il était venu ici pour la chasser, la livrer, et l’utiliser contre sa propre famille.

Et bien, il s’était bien planté, non ? Parce que peu importe ce qu’ils allaient lui faire, sa famille n’allait pas venir ici. Ce serait une mission suicide et ils le savaient. Il y avait les vies de bien d’autres personnes en jeu, pas seulement la sienne. Elle était prête à accepter le fait qu’il n’y aurait pas de mission de sauvetage. Elle aurait seulement voulu ne pas en arriver là. La trahison était douloureuse, elle avait toujours apprécié Jack, elle lui avait fait confiance, elle avait aimé passer du temps avec lui, avait appris de lui, et en retour, elle lui avait appris des astuces à elle. Son père avait également apprécié et fait confiance à cet homme, l’avait même mis dans la confidence. Et pendant tout ce temps, Jack, non Jericho, comptait le trahir. Elle tremblait, son corps était secoué par l’amertume qui la traversait. 

Une main l’attrapa par la taille et la pressa contre un corps raide qu’elle reconnut immédiatement comme étant celui de Braith. Elle resta figée dans son étreinte. Elle ne se faisait pas d’illusions, ils s’étaient rapprochés, elle pensait qu’il tenait peut-être même à elle, mais il allait toujours rester loyal à sa famille et à son espèce. Il ne pouvait pas la protéger contre ça, même s’il le décidait, ce qu’elle n’était vraiment pas sûre qu’il fasse. Elle était son ennemie après tout, et elle lui avait caché sa réelle identité. Il la détourna de la porte, la forçant à faire face à Jack. 

Maggie avait raison, Jack était beau, bien qu’elle ne le trouvait pas aussi beau que Braith, avec une silhouette plus fine, plus étirée. Ses cheveux, éclaircis par le temps qu’il avait passé au soleil, n’étaient pas aussi sombres que ceux de Braith, mais avaient des reflets châtains et dorés. Ses yeux étaient d’un gris acier, perçants, et sévères quand son regard soutint celui d’Arianna. Elle le foudroya du regard, le mépris traversant tout son être. Elle l’aurait planté sur le champ si elle avait eu son pieu sur elle, elle n’y aurait même pas réfléchi à deux fois. 

« Si je comprends bien, vous vous connaissez tous les deux. » Grogna Braith, d’une voix profonde à son oreille. Elle resserra sa mâchoire, résistant à l’envie de lui envoyer ses pieds, balançant dans le vide, dans le tibia. Mais l’énerver n’allait pas l’aider à ce moment là. « Est-elle celle que tu cherches ? » Demanda-t-il sèchement.

Aria resta immobile entre ses mains, ses poings se serrant alors qu’elle regardait férocement Jack/Jericho, son nouveau pire ennemi. Ses yeux restèrent sur elle, concentrés alors qu’il la dévisageait. « Que l’un de vous me réponde immédiatement ! » Ragea Braith, la secouant un peu devant lui.

« Pose-moi ! » S’écria-t-elle. Ses mains se refermèrent sur elle. L’irritation et l’angoisse frémissaient en elle, arrivant rapidement au point d’ébullition, alors que tout en elle menaçait d’exploser d’un coup. Elle voulait hurler, voulait frapper, et griffer, et devenir folle, mais elle n’en fit rien, elle n’allait pas leur donner la satisfaction de la voir s’effondrer. Elle croisa les bras sur sa poitrine en concentrant hautainement son regard derrière Jack, sur les jardins. 

Semblant réaliser qu’elle n’allait pas céder, Braith la posa lentement au sol mais ne la lâcha pas. Il laissa son bras ferment posé autour de sa taille. « Ma famille ne viendra pas me chercher, déclara fermement Aria, peu importe ce qu’il arrive, peu importe ce que vous me faites, ils ne vont pas venir me chercher. Ils ne peuvent pas. »

Les doigts de Braith se plantèrent dans son ventre et la poussèrent  un peu plus contre lui, collant son dos contre son corps. La stupéfaction était visible sur le visage de Jack alors qu’il les observait un à un. « Bon sang Arianna ! Tu aurais dû m’en parler ! » Rugit Braith, la faisant tressaillir. 

Elle frémit, souhaitant pouvoir trouver du réconfort dans ses bras, comme avant, mais elle savait qu’elle n’y trouverait aucun réconfort cette fois ci. De lui en parler n’aurait rien changé, ça l’aurait seulement privée des quelques moments de bonheur qu’elle avait trouvés auprès de lui. Elle n’aurait pour aucune raison échangé ces moments pour quoi que ce soit, pas même pour éviter ça. Il ne pouvait pas la protéger contre ça, il ne pouvait pas empêcher sa famille de la torturer, pas une fois que son frère aurait dévoilé qui elle était vraiment. Elle n’essaya même pas de se mentir en se disant qu’il le pourrait, c’était impossible. 

Aria ferma les yeux, luttant contre la vague de larmes qui lui montait aux yeux. « Je ne peux pas te laisser la dénoncer Jericho. » Les yeux d’Aria, choquée, se rouvrirent d’un coup. La main de Braith caressa brièvement son ventre d’un geste rassurant. Elle tremblait entre ses mains, ne comprenant pas ce qu’il voulait dire. Pas certaine d’avoir bien entendu. Il la relâcha, puis la poussa derrière lui, la plaquant contre la porte. « Je ne peux pas te laisser leur dire. »

Jack était ébahi, son regard sautant frénétiquement entre eux. « Que veux-tu dire ? Demanda-t-il.

- Je veux dire, que tu ne quitteras pas cette pièce avant que nous aillions trouvé une solution. Une solution qui ne comprendra ni que tu la prennes, ni que tu leur dise qui elle est. »

Aria posa ses mains sur le dos de Braith, trop décontenancée pour bouger pendant un instant. Lentement, elle décala sa tête pour regarder jack. « Braith...

- Tu es peut-être mature à présent, mais je suis encore plus fort que toi. » Le mit en garde Braith.

Aria était bouche bée, la mâchoire de Jack tomba, ses sombres sourcils se relevant jusqu’à son front. « Braith. » Souffla-t-elle. Ses doigts s’agrippèrent au t-shirt qu’il portait, elle était stupéfaite de voir qu’il voulait la protéger. Il allait contre sa propre espèce, contre sa propre famille, pour elle.

« Elle ne peut pas rester ici Braith, rétorqua Jack, tu le sais.

- Tu ne vas pas la leur livrer ! » Il avança d’un pas menaçant vers son frère.

Aria tira sur son t-shirt, essayant de le retenir. Son corps tremblait de rage, ses muscles vibraient en rythme. Elle ne voulait pas mourir, ne voulait pas être livrée pour être torturée et utilisée contre sa famille, mais elle n’allait pas non plus regarder deux frères se battre à cause d’elle. Si Braith était blessé, elle n’allait jamais se le pardonner. 

« Je n’ai jamais compté le faire. » Lui dit Jack.

Aria et Braith furent tous deux surpris par ses mots. « Pardon ? » Grinça Braith.

Jack se balançait sur ses talons en les dévisageant. « Apparemment, nous avons beaucoup de choses à nous dire, mais rassure-toi, je ne suis pas ici pour livrer Aria à notre père.

- Alors pourquoi es-tu ici ? » Murmura Aria. 

Jack se tourna vers elle, ses yeux impitoyables. « Pour te ramener chez toi. »

Les doigts d’Aria se plantèrent dans le t-shirt de Braith alors qu’elle se mit à trembler contre lui. Elle était exaltée par les paroles de jack. Chez elle ! D’être dans sa forêt, avec ses amis, et sa famille ! D’être libre, de courir librement, là, dans ce monde qu’elle connaissait et qu’elle aimait tant, d’être parmi les animaux et les arbres, de respirer de l’air frais et de ne plus être tenue en laisse pour le faire. C’était tellement merveilleux, et elle en mourrait d’envie.

Puis, Braith se tourna vers elle. Elle sentit la chaleur de son regard derrière ses verres noirs, l’inquiétude qui s’emparait de lui alors qu’elle penchait la tête pour le regarder. Elle savait qu’elle ne pouvait pas ôter l’espoir de son expression, mais il y avait un nouveau sentiment de peine qui l’envahissait. Elle allait retrouver sa liberté, mais elle ne l’aurait plus lui. Elle s’accrocha à lui, incapable de le laisser partir, incapable d’arrêter la vague d’angoisse qui la traversait. 

Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle aurait dû être ravie, elle aurait dû être en chemin vers la porte avec Jack, pas plantée là à se sentir confuse et peinée. Sa tête tomba contre son torse, elle pouvait à peine respirer à cause de la boule formée par la peine dans sa gorge. Elle le connaissait à peine, mais il y avait tant de choses entre eux, et aussi tant de choses qui allaient les séparer, mais l’idée d’être séparée de lui, lui était presque insupportable. Il resta immobile un moment avant de glisser sa main dans ses cheveux et de la blottir conte lui.

« Oui, acquiesça Braith, apparemment nous avons beaucoup à nous dire. »

CHAPITRE 14

Braith ne s’écarta pas de la porte, et il ne la laissa pas non plus s’éloigner de lui. Il n’allait pas la laisser s’approcher de Jericho, ou Jericho de la porte, avant d’être certain de pouvoir faire confiance à son frère, ce qui n’allait peut-être jamais arriver. « Que s’est-il passé ici ? Demanda Jericho.

- Je pourrais te poser la même question. » Rétorqua sèchement Braith. 

Les yeux gris de Jericho s’illuminèrent de gaieté pendant un moment avant de redevenir sérieux et durs. Braith avait raison, son frère avait muri. L’attitude de Jericho avait toujours été insouciante et joyeuse. Elle ne l’était pas à ce moment là, en fait, il semblait fortement perplexe et plus qu’un peu contrarié. Il était plus mince de visage, et de corps, certainement de ne pas avoir eu accès à de la nourriture illimitée comme il l’avait été au palais. 

Cependant, bien qu’il était plus mince, des muscles qui n’avaient jamais été là, dessinaient tout son corps. Il y avait une cicatrice irrégulière sur sa joue, elle était récente, mais avec le temps, elle allait disparaitre. Tout comme dans cinquante ans, Braith n’allait plus avoir de cicatrices autour de ses yeux. Ce n’était qu’à cause des grands dégâts qu’avaient subi ses yeux, que les cicatrices étaient encore là. Il était encore incertain s’il allait un jour recouvrer entièrement la vue en n’étant pas en présence d’Arianna.

« Qu’es tu en train de faire Braith ? S’ils l’apprennent ils vont la tuer. Et notre père pourrait peut-être bien même te tuer toi. »

Arianna fut parcourue d’un frisson, ses doigts se refermant sur son t-shirt. « Et toi tu comptes faire quoi ? Sortir d’ici avec elle ? Tu crois vraiment que notre père autoriserait ça ? Et si quelqu’un d’autre l’avait réclamée, alors quoi Jericho, allais-tu tuer pour la libérer ?

- J’ai un plan.

- Un qui ne présente aucun risque pour sa vie ? » Grogna Braith.

Le regard de Jericho se posa sur Arianna. « Il y a toujours un risque, dans tout ce que l’on fait. Cependant, nous considérons que le risque valait la peine d’être pris, s’il signifiait qu’Arianna serait ramenée chez elle. 

- Tu m’as suivi ici après que Caleb t’ait dit que c’était une rousse, allais-tu me tuer ? »

Jericho piétinait nerveusement. « Non. J’ai été envoyé ici pour évaluer la situation, pour découvrir si Arianna était encore en vie, et pour voir si j’étais capable de la sortir d’ici sans mettre en péril nos vies. 

- Et si non ?

- Alors je devais repartir. »

Braith fut quelque peu déstabilisé par cette affirmation. Ca n’avait aucun sens pour lui, et il n’y croyait pas vraiment. « Ils t’ont envoyé jusqu’ici, pour que tu repartes, juste comme ça, s’il n’y avait rien que tu puisses faire ?

- Jack s’est hissé au plus haut de nos rangs, mon père a une grande estime pour lui, il ne prendrait pas le risque de le perdre. Surtout en ayant l’impression qu’il peut lui faire confiance. » Arianna restait méfiante en dévisageant le frère de Braith.

« C’est vrai, Jack ? Demanda Braith sèchement. 

Jericho haussa les épaules en mettant la main dans la poche de sa veste. « Je ne pouvais pas donner aux rebelles mon vrai nom, tu ne crois pas ? Ils n’en savent peut-être pas beaucoup à propos de la famille royale, ou du moins une grande majorité n’en sait rien, mais je n’allais pas risquer qu’un d’eux reconnaisse mon nom. Et Jack sonne beaucoup moins prétentieux, tu ne trouves pas ? » Il sortit quelque chose de la poche de sa veste et fit un pas vers eux. « Ton père m’a demandé de te donner ça. »

Braith se décala, son corps servant de bouclier à Arianna alors que Jericho s’approchait d’eux. Il arracha la chose des mains de Jericho, un léger grognement lui échappant quand Jericho essaya de faire un pas de plus vers elle. A une époque, Jericho avait été la seule personne à laquelle il faisait confiance, ce n’était plus le cas à présent. Pas quand la vie d’Arianna était en jeu. Il n’avait vraiment pas envie de tuer son frère, mais il allait faire le nécessaire pour la protéger. Jericho semblait surpris en s’éloignant d’eux.

Arianna tendit la main, récupérant le petit pendentif en argent que Braith lui donnait. Elle le regarda bouche bée, des larmes lui montant aux yeux. « Il t’a donné ça ? Murmura-t-elle.

- Pour que tu saches que tu peux me faire confiance, que je dis la vérité. Ton père a su ce que j’étais dès le premier jour où nous nous sommes rencontrés, il me fait confiance Aria, et tu dois me faire confiance également. »

Ses doigts tremblaient en caressant la tête de cheval argentée. Elle leva les yeux vers Braith, une larme s’en échappa. « C’était à ma mère, il ne l’aurait jamais donné à quelqu’un en qui il n’avait pas entièrement confiance. »

Braith essuya la larme de sa joue, enfermant ses mains dans les siennes avant de se retourner vers son frère. « Et est-ce qu’il a raison de te faire confiance ? Le défia Braith.

- Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas de moi Braith, beaucoup de choses que tu n’as jamais sues, l’informa Jericho.

- Je vois ça, mais est-ce qu’il peut te faire confiance, est-ce que moi, je peux te faire confiance ? »

Jericho acquiesça. « Si tu souhaites la voir en sécurité autant que son père et moi, alors oui, tu peux me faire confiance. »

Braith le dévisageait attentivement, loin d’être convaincu par ce qu’il disait. « Qu’est-ce qui était supposé se passer, si tu n’avais pas pu la sortir, ou te sortir, d’ici en sécurité ? »

Jericho se redressa, plaçant ses mains dans son dos. « Si je ne suis pas capable de nous mettre en sécurité, je dois partir pour que David puisse venir ici.

- Excuse-moi ? » Demanda Arianna sèchement, sa tête se relevant brusquement en entendant ce que Jericho venait de dire. 

Jericho resta silencieux un moment, puis ses épaules s’affaissèrent alors qu’il passait sa main dans ses cheveux. « Il ne va pas prendre le risque de nous perdre tous les deux. Si je n’arrivais pas à te libérer, je devais retourner dans les bois et il allait se rendre pour prendre ta place. »

Arianna suffoqua, ses mains se refermant sur le pendentif. « C’est fou ! pourquoi ferait-il une chose pareille !?

- Parce-qu’il t’aime, parce que tu es son enfant. Parce qu’il préfèrerait donner sa propre vie plutôt que de t’imaginer être une esclave de sang le reste de la tienne. »

Arianna secoua vivement la tête. « Non, il ne peut pas faire ça ! Il y a des milliers d’autres vies qui dépendent de lui. La mienne est sans valeur à côté de ça. Sans aucune valeur ! Il sait bien qu’il ne peut pas faire une chose d’aussi stupide ! »

Jericho la dévisageait en silence. Braith n’arrivait pas à concevoir ce que Jericho venait d’annoncer. Un père qui offrirait sa vie pour son enfant, c’était inconcevable pour lui. Il observait le visage d’Arianna, prenant conscience de la détermination dans sa mâchoire, et du feu dans ses yeux lumineux. Il y avait un soupçon de force et de courage en elle qui était admirable, mais aussi un peu effrayant. Elle était téméraire, un danger pour elle-même, et elle devait être protégée de la cruauté du monde. De donner sa propre vie pour la sienne ne semblait pas si incroyablement tiré par les cheveux. C’était une prise de conscience étrange, une qu’il n’avait jamais vécue avant, et n’avait jamais pensé vivre.

Pour elle, il pouvait et allait faire n’importe quoi. Même voir. 

Cette vérité le frappa en plein visage. Il la ressentait au plus profond de lui, et ses mains se resserrèrent sur les siennes. Il croyait que c’était la raison pour laquelle il pouvait voir en étant près d’elle. Quelque chose au plus profond de lui qui savait que son âme devait être avec lui. Et puis, parce qu’il avait tellement voulu voir le visage qui se cachait derrière cette âme lumineuse, ses yeux finirent par fonctionner assez pour la voir sur cette estrade. Il allait toujours pouvoir la voir, il allait toujours pouvoir la retrouver. 

« Bien sûr qu’il le sait, acquiesça Jericho, mais il n’en a rien à faire, pas quand il s’agit de toi. Si je n’arrivais pas à te sauver, je devais essayer de sauver Max, puis battre en retraite dans les bois. Max est toujours en vie ?

- Oui, murmura Arianna, sa voix étouffée par l’émotion.

- Il est avec Katrina. » L’informa Braith. 

Jericho acquiesça. « Elle pourrait être tenace, mais je devrais pouvoir arriver jusqu’à lui. Ton père n’aura pas à venir vous chercher.

- Il allait se sacrifier pour Max aussi ? Souffla-t-elle. 

Jericho secoua la tête. « Non, ton père tient à Max, et il est un membre important de la rébellion, mais il n’allait pas venir le chercher. Tu es sa fille Aria, il t’aime, et tu es bien plus importante pour la rébellion que ne l’est Max. »

Aria secoua vigoureusement la tête en sa direction. « Non, je ne le suis pas ! Protesta-t-elle, Max est un combattant fort, il rallie les gens à notre cause, et il connait les bois aussi bien que moi !

- Personne ne connait les bois aussi bien que toi, marmonna Jericho. 

- Ca n’a tout de même aucun sens, murmura-t-elle. 

- En tant que fille de ton père, un homme que les rebelles admirent clairement et suivent déjà, tu serais capable de rallier les rebelles à la bataille encore plus que Max. » Expliqua Braith avec sympathie. 

Arianna se mordit la lèvre, son regard se portant rapidement sur lui. « Je ne veux pas de ça, je ne voulais rien de tout ça. »

Elle semblait tellement perdue, tellement apeurée et triste. Il ne l’avait jamais vue comme ça. Même sale et débraillée, elle avait montré une attitude de bravoure qui était admirable. « Je sais, mais nous devons régler cette situation. »

Elle se tourna à nouveau vers Jericho. « Mon père devait savoir que c’était une mission suicidaire, qu’ils n’allaient pas me relâcher, en aucun cas. »

Le regard de Jericho se tourna vers Braith. « C’était un risque qu’il était prêt à prendre, si ça voulait dire d’avoir ne serait-ce qu’une infime chance de sauver ta vie. Daniel est capable de prendre en charge les rebelles sur le camp, alors que William et moi nous pouvions mener les rebelles au palais si ton père avait à venir ici. »

Toute la couleur disparut de son visage. « William ? S’étouffa-t-elle, tu as amené William ici ? Mais à quoi tu pensais Jack !? A quoi pensait mon père !?

- Il ne lui arrivera rien, la rassura Jericho.

- Rien ? Cracha-t-elle en lâchant Braith et avançant d’un pas furieux, tu essaies de le faire tuer ou quoi !?

- Aria...

- Il n’y a pas de Aria qui tienne ! » Rétorqua-t-elle, se jetant soudainement sur Jericho. Braith fut tellement déstabilisé par sa soudaine attaque qu’il ne réagit pas immédiatement pour essayer de l’arrêter. Elle était devant Jericho et lui donnait des coups dans le torse avec acharnement alors qu’il reculait devant elle. Son attitude brisée avait disparu, elle respirait la rage à présent. « Mais à quoi est-ce que vous pensiez tous les deux !? »

Jericho attrapa sa main, la gardant fermement dans la sienne quand elle essaya de la libérer. Arianna grogna de frustration, puis finit par lui mettre un coup de pied aussi fort que possible dans le tibia. Jericho fit un bond en arrière devant Arianna qui le foudroyait du regard. « Putain Aria ! Lui aboya-t-il dessus.

- Estime-toi heureux que je porte cette robe et qu’elle m’empêche de lever la jambe ! Lui renvoya-t-elle.

Jericho la fusillait du regard, et elle le lui rendait de tout cœur. Braith s’avança, et attrapa le bras de Jericho. Il ne pensait pas que son frère lui ferrait du mal, en fait, Jericho semblait sincèrement l’apprécier et l’admirer. Il semblait y avoir une connexion presque fraternelle entre les deux, mais Braith n’aimait pas qu’il la touche. Il n’aimait pas l’idée qu’un autre homme, quel qu’il soit, la touche, même si c’était son frère. Jericho la regarda d’un regard noir pendant encore un moment, avant de relâcher sa main. Arianna semblait sur le point de lui redonner un nouveau coup, mais elle se retint.

« Bon, dit Braith froidement. C’est qui ce William ? »

Arianna croisa les bras sur sa poitrine, le mécontentement irradiant d’elle et de son regard renfrogné. « Mon frère, répondit-elle.

- Son frère jumeau. » Souligna Jericho.

Braith ne comprenait pas pourquoi ça la mettait hors d’elle à ce point. « Ok. » Dit-il doucement.

Arianna reporta finalement son attention sur Braith, le désespoir dans ses yeux le surprit. « William et moi, nous somme inséparables, nous sommes rarement l’un sans l’autre. La seule raison pour laquelle il n’était pas à la chasse avec moi ce jour là, c’est parce qu’il avait été blessé deux jours plus tôt. C’est mon jumeau, il est mon prolongement, tout comme moi suis le sien. Nous nous ressemblons beaucoup.

- Ils sont tous les deux roux et imprudents. » Expliqua Jericho plus en détail en voyant que Braith ne comprenait pas encore totalement ce qu’elle disait. « Personnellement, je pense que c’est dû aux cheveux.

- Tu es un connard ! Lança-t-elle en se retournant sur ses talons et partant en trombe. Mon père et toi êtes tous les deux des idiots ! William ne va pas se tenir à l’écart. »

Elle avançait rapidement vers la porte de la bibliothèque où elle s’arrêta et se tint fébrilement. Ses mains sur son ventre, elle semblait déchirée, perdue. « C’est pour ça que ton père l’a amené. »

Elle se retourna en entendant ces mots. « Au moins, ici, ton père peut l’avoir à l’œil, le surveiller pour qu’il ne s’échappe pas et ne fasse pas quelque chose qui pourrait tous nous faire tuer. S’il avait laissé William là bas, il n’aurait pas pu surveiller tous ses mouvements. »

Le regard d’Arianna vacilla, puis elle se mordit la lèvre et acquiesça. « Tu as raison. » Murmura-t-elle. Puis elle se remit en route, vers Braith cette fois-ci, glissant sa main dans la sienne. Il ne pensait pas qu’elle réalisait qu’elle venait de venir à lui à la recherche de réconfort, mais ce geste lui faisait plaisir. Elle releva les yeux vers lui, scrutant son visage un moment. « Qu’est ce qu’on fait ? »

Il n’avait pas de réponse pour elle, mais Jericho oui. « Tout d’abord, nous échafaudons un plan pour te sortir d’ici. »

L’incrédulité inonda les yeux d’Arianna, Braith sentit un pincement violent dans sa poitrine, son être tout entier rejetait cette idée. Il savait qu’elle devait partir, qu’elle devait aller quelque part où elle serait en sécurité, mais il n’était pas sûr qu’il allait réussir à la laisser partir pour ce faire. 

***

Aria regardait, l’esprit ailleurs, par la fenêtre vers les jardins, elle n’avait pas bougé du fauteuil près de la fenêtre depuis que Jack et Braith étaient partis pour assister au banquet. Ils étaient tous les deux obligés d’y être, mais aucun d’eux ne voulait qu’Aria s’en approche. Braith ne pensait pas que Max serait amené, mais il n’allait pas prendre de risque. Personne ne savait comment Max allait réagir en voyant que Jack était un membre de la famille royale, ils n’avaient pas besoin de la présence d’Arianna pour compliquer encore plus les choses.

Le seul problème était qu’ils n’avaient rien réglé avant leur départ, et à présent elle se sentait perdue, confuse, déchirée entre sa famille et l’homme qu’elle commençait à réaliser qu’elle aimait. Elle ne savait pas à quel moment elle avait commencé à l’aimer, elle supposait que c’était la nuit où il l‘avait réconfortée après l’attaque de Lauren. Et son amour avait été cimenté par la révélation de ses beaux yeux blessés. 

Mais qu’est-ce que ça voulait dire ? Que devait-elle faire ? Que devaient-ils faire ?

En restant ici, elle devait renoncer  à sa famille, ses amis, et sa liberté pour toujours. Et elle devrait également mourir, probablement plus tôt que tard. Si elle partait, elle serait de retour avec ses proches, de retour dans cette vie qu’elle aimait tant, mais elle abandonnerait une grande partie d’elle-même derrière elle. Une partie qu’elle ne pensait pas pouvoir retrouver un jour, en fait, elle en était sûre.

Elle pensait que le choix aurait dû être facile, sa maison, sa vie et sa famille, ou une vie dans un lieu qu’elle ne comprenait pas, qui était cruel et effrayant. Mais c’était loin d’être facile. Pas étant donné que ça signifiait que plus jamais elle ne reverrait Braith, que plus jamais elle ne le toucherait, ne le sentirait contre elle. Elle était déchirée entre la liberté et une douce et courte vie. Elle avait envie de pleurer, mais les larmes ne voulaient pas venir. Ses yeux étaient aussi secs et vides qu’un désert. Elle resta assise là pendant des heures, incapable de bouger alors que la douce musique s’infiltrait de l’étage du bas. 

Le soleil s’était couché depuis un moment, il était tard quand Braith revint. Elle n’avait pas réalisé qu’elle s’était assoupi jusqu’à ce qu’elle sente ses bras se glisser sous elle. Il la releva doucement du fauteuil devant la fenêtre, la blottissant contre son torse pour l’amener dans sa chambre. 

« Braith ? Murmura-t-elle, bien qu’elle savait qui c’était. Elle le reconnaitrait n’importe où.

- Rendors-toi mon amour. »

Elle se blottit un peu plus contre son torse, touchée par ses paroles, elle fut envoûtée par sa force et son odeur. Ses doigts se glissèrent sous sa veste, repoussant les boutons de sa chemise. Elle posa la paume de sa main sur son torse solide et sa peau quelque peu plus fraiche. Elle soupira de contentement quand sa main entra en contact avec sa peau. Alors qu’elle glissait ses doigts sur sa peau, elle se dit qu’elle ne se lasserait jamais de le toucher.

Il la déposa tendrement sur son lit et déposa un baiser sur son front avant de s’éloigner d’elle à contre cœur. Elle l’observa à travers ses yeux mi-clos alors qu’il enlevait sa veste, la jetait de côté et disparaissait dans la salle de bain. Elle l’écoutait se déplacer dans l’autre pièce, luttant contre le sommeil qui menaçait de la faire sombrer.

Il était de retour en moins de temps qu’il ne fallait pour le dire, sa main posée sur son épaule. « Est-ce que tu veux que je t’aide à ôter ta robe ? »

Sa bouche s’assécha, son cœur fit un bond alors que l’appréhension et l’excitation s’emparaient d’elle. Le sommeil fut définitivement oublié à ses mots. Ce n’est qu’à cet instant qu’elle réalisa que Maggie n’était pas revenue ce soir là, il avait dû lui dire de ne pas le faire. Avait-elle envie qu’il lui enlève sa robe ? Ca aurait été un immense soulagement pour ses côtes, mais, l’intimité de ce geste la terrifiait. Elle portait un jupon sous sa robe, qui la dissimulait autant que ses chemises de nuit, et elle avait vraiment envie qu’on lui détache le laçage. Et pour être honnête, elle aimait la manière dont il la touchait. Elle ravala avant d’acquiescer. Un large sourire se dessina sur les lèvres pleines de Braith. C’était tellement rare et fugace que le cœur d’Aria s’en emballa. 

« Alors tu as décidé de me révéler le pieu ? »

Toute la couleur de son visage se dissipa. Elle avait complètement oublié le pieu, mais après les évènements de la journée, elle ne se sentait pas en sécurité sans. « Tu savais !? Accusa-t-elle le coup. 

Son sourire était de retour, s’il se débrouillait bien, sa fossette allait bientôt refaire surface. Elle aurait trouvé ça adorable si elle n’était pas autant secouée par sa question. « Je savais.

- Depuis combien de temps ?

- Depuis le début. »

Elle regarda vers sa poitrine, fronçant les sourcils en observant son décolleté. Elle avait passé beaucoup de temps devant le miroir pour s’assurer que le pieu était correctement dissimulé. Il se pencha sur elle, son odeur d’épices et de quelque chose qui sentait presque la terre, l’enveloppa. La chaleur de son corps  réchauffa le sien alors même que cette révélation lui donnait la chair de poule. Ses lèvres n’étaient qu’à quelques centimètres de sa joue. Le temps d’un instant, elle perdit le fil de ses pensées, alors qu’elle était embrasée par le besoin qu’il la touche, qu’il l’embrasse. Ses doigts se resserrèrent sur son bras, elle devait s’accrocher à quelque chose pour que le désir qui menaçait de la consumer ne la fasse pas chavirer. Son biceps se tendit sous ses mains, sa peau se tendit sur ses muscles solides. « Moi aussi j’aime regarder là. »

Elle releva les yeux vers lui. Elle sentait qu’elle aurait dû être outrée par son commentaire, mais son traitre de corps l’appréciait. « Je...je ne sais même pas quoi te répondre à ça.

- C’est une première. »

Voilà, cette fois-ci, une lueur de colère la traversa. Il ricana, ricana vraiment, alors qu’elle le fusillait du regard. « Pourquoi m’as-tu laissé le garder alors ? » Demanda-t-elle. 

Il haussa les épaules en posant sa main sur sa taille. Elle oublia totalement qu’elle était en colère contre lui, sa présence l’apaisait. Même à travers le tissu, elle pouvait sentir la chaleur de sa main qui pénétrait dans sa chaire. Ses seins se mirent à picoter d’anticipation alors qu’elle se collait instinctivement contre lui. Les pupilles de ses yeux étaient dilatées, sont humour s’était évanoui dans les airs alors qu’il se concentrait sur sa bouche. Elle faillit gémir, un ardent désir s’emparait de son corps alors qu’il observait ses lèvres, avant de glisser le long de son corps, la dévorant des yeux, elle se sentait exposée et était rongée par le besoin de quelque chose qu’elle ne comprenait pas vraiment, mais qu’elle savait instinctivement qu’il était le seul à pouvoir lui donner. Seul lui pouvait apaiser le désir qui s’emparait d’elle. 

« Je comptais attendre et voir ce que tu allais en faire. »

Ses yeux étaient de retour sur les siens, et il se pencha vers elle. Aria ravala, elle faillit le repousser, elle avait besoin d’un peu d’espace pour respirer, elle était submergée par les émotions, sa tête tournait,  elle était hypnotisée par lui. Ses mains se resserrèrent sur ses bras, elle commença à glisser son pouce sur cette peau alléchante à travers le fin tissu de sa chemise. « Je comptais l’utiliser contre toi.

- Je sais.

- Alors...

- J’attendais, j’étais curieux, mais si j’avais connu ta réelle identité, je te l’aurais peut-être pris bien plus tôt. »

Elle s’attendait à ce qu’il recule devant elle en se rappelant qui elle était, mais il la frôla de ses lèvres en lui parlant. Les caresses légères de chacun de ses mots firent tambouriner son cœur contre ses côtes. C’était une torture, ce contact quasi inexistant. Elle voulait qu’il y mette fin, qu’il l’embrasse enfin à nouveau, mais d’un autre côté, elle appréciait cette douce torture. 

« Tu me l’aurais vraiment planté dans le cœur ?

- Au début, admit-elle, et il y a eu une ou deux fois où j’ai été tentée de le faire. »

Son rire était faible en s’échappant plaisamment de son torse. « C’était réciproque. »

Elle ne put pas s’empêcher de lui sourire. « Je veux bien te croire. Mais je pense que j’étais bien plus tentée de l’utiliser contre Caleb que contre toi. » Sa bonne humeur disparut si soudainement qu’elle en suffoqua. « Braith...

- Je ne vais pas le laisser t’approcher. » Ces mots furent grognés, durs, et ses yeux brutaux. Ses lèvres contre les siennes n’étaient plus joueuses ni taquines, mais pincées en une ligne sévère. 

« Je...je n’ai jamais pensé que tu le laisserais, bégaya-t-elle.

- Caleb n’est pas comme moi, ou Jericho. Il est le pire de tout ce qui est mauvais dans notre espèce, ou la tienne. Je vais m’assurer que tu ne sois plus exposée à lui à nouveau.

- C’est pour ça que tu me renvois quand il vient ? »

Ses muscles se tendirent sous ses mains, ses lèvres esquissèrent un sourire méprisant. Les mains d’Aria se resserrèrent sur lui quand ses yeux virèrent brièvement au rouge. Elle l’observait, étonnée de le voir perdre le contrôle comme ça, lui rappelant ce qu’il était et ce dont il était capable. 

L’appréhension s’empara d’elle, elle était incapable de relâcher ses bras en sentant en lui quelque chose qui n’avait rien à voir avec son désir pour elle. Un court instant, il lui avait révélé sa vulnérabilité. Le cœur d’Aria se brisa pour l’homme derrière cet air sans pitié, celui qui n’était comme aucun de ses frères, et qui n’était certainement pas, comme son père, hideusement cruel. L’homme qui lui lisait, qui pansait ses blessures, et qui la touchait avec une telle tendresse.

L’amour l’inonda, elle se mit presque à pleurer sous la force de l’émotion qui lui comprimait la poitrine. Elle l’étriquait et prenait rapidement de la force. « Je vais te faire partir pour qu’il ne voit pas.

- Pour qu’il ne voit pas quoi ?

- Combien j’ai besoin de toi, combien tu me rends plus fort, combien ta perte me détruirait. »

Des larmes coulèrent le long du visage d’Arianna, il les essuya tendrement de ses pouces. Ses doigts caressaient ses joues alors qu’une tempête d’émotions inondait ses yeux. « Que vais-je faire de toi Arianna ? » Souffla-t-il.

Elle secoua la tête, elle n’avait pas de réponse pour lui, et il n’y en avait pas dans cette situation, pas pour eux. Elle voulait simplement être avec lui, vivre le moment présent, et oublier tout ce qui essayait de les séparer. Du bout des doigts, elle caressa ses lèvres tendues et pleines. Il frémit à son contact, ses yeux assombris par le désir.

« Laisse-moi t’enlever cette chose. » Ses mains étaient douces sur elle alors qu’il déliait les nœuds, lui permettant de respirer librement pour la première fois depuis des heures, alors que ses côtes étaient enfin libérées. « Pourquoi as-tu porté cette chose avec des côtes dans cet état ? Marmonna-t-il agacé. 

- C’est toi qui l’as choisie. » Lui rappela-t-elle.

Il se renfrogna en l’observant un moment. « Je ne savais pas qu’il y avait besoin de tous ces laçages, j’aimais seulement la couleur et j’ai pensé qu’elle t’irait bien. Tu aurais pu refuser. »

Elle respirait lentement, prenant de profondes inspirations en se délectant de l’air qui remplissait ses poumons. « Maggie me l’a suggéré, mais je me suis dit qu’il ne serait pas correct de refuser la robe que tu avais choisie. Maggie est une fille gentille, mais je ne fais confiance à personne ici. »

Il se rassit en jurant, sa main rassurante se posant sur son bras. Il ne la regardait plus, il regardait dans le noir. Elle savait qu’il réfléchissait s’il n’était pas mieux pour elle qu’elle parte, et cette idée la terrifiait. C’était mieux pour elle de partir, c’était mieux pour tous les deux, mais c’était la dernière chose qu’elle voulait faire. 

Sa main caressa son bras un moment avant qu’il ne la relève sans aucun effort et la repose sur ses pieds. Aria le regardait surprise, ses lèvres s’entrouvrirent. Les lèvres pleines de Braith esquissèrent un large sourire alors qu’il glissait la robe de son corps, la laissant retomber à ses pieds. La chaleur lui monta au visage, elle recula devant lui d’un pas en sortant de l’amas de tissu. 

La poignée du pieu dépassait des fins sous-vêtements qui la couvraient encore. Ses doigts glissèrent contre sa peau  quand  il le sortit et l’observa un instant. Ses yeux brillaient d’amusement alors qu’il secouait le pieu devant elle.

« Le pied de la table de nuit ?

- Ouais.

- Petite humaine destructrice. » Il tint encore le pieu un instant avant de le briser en deux entre son pouce et son index. Cette démonstration de force ébahit Aria. Bon d’accord, ce n’était pas le plus solide des pieux, mais il l’avait brisé sans même que son poignet ne vacille. Elle savait que les vampires étaient puissants, mais elle avait le sentiment qu’il avait en lui une force et une puissance qu’elle n’avait même pas encore entrevue. 

Elle imaginait qu’elles devaient être terrifiantes, et espérait qu’elle n’aurait jamais à les voir. 

Ce n’est qu’à ce moment qu’elle réalisa que les jambes de Braith étaient nues, et qu’il ne portait qu’un short. Sa bouche s’assécha, et son cœur s’emballa, ne cachant quasiment pas son excitation. Ses jambes étaient fines, le dessin de ses muscles était net quand il bougeait. Son pouls s’accéléra quand il déboutonna sa chemise et la fit glisser le long de ses bras. Elle le fixait, elle savait qu’elle le faisait, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de se délecter des muscles si parfaitement dessinés de son ventre, de ses larges épaules et de son torse. Des poils noirs s’étendaient sur son torse avant de suivre le chemin vers une zone cachée par son short. Elle sentit encore plus de chaleur lui monter au visage en réalisant qu’elle avait suivi  du regard le chemin de poils jusque là où on les perdait de vue. 

C’était comme si quelqu’un avait décidé de créer l’homme parfait, et que lui en soit le résultat. Et il l’observait de derrière ses paupières entrouvertes, causant à Aria de plonger ses orteils dans l’épaisse moquette. Bon sang elle était complètement dépassée par les évènements. Elle n’avait aucune expérience là dedans. Il y avait des hommes torse-nu dans les bois, elle avait vu des jambes masculines avant, mais aucun de ces torses ou de ces jambes n’avaient eu sur elle un effet aussi écrasant et étourdissant. Elle se sentait comme une enfant, et en même temps, commençait à prendre conscience qu’elle était une femme. 

« Arianna ? »

Elle releva les yeux vers lui et le regarda à travers ses cils baissés, luttant pour contrôler  son embarras, mais n’y arrivant pas. « Mes amis m’appellent Aria. » Dit-elle, ne trouvant rien d’autre à dire, ou faire.

Sa main était douce en caressant sa joue,  inclinant sa tête pour la forcer à le regarder. « Nous sommes un peu plus que des amis, tu ne penses pas ? » Sa voix était basse et pleine de passion.

Elle avait perdu la parole, il n’y avait rien qu’elle puisse répondre à ça, parce-que c’était vrai. Ils étaient plus que des amis, et à ce moment, elle était prête à faire tout ce qu’il lui demanderait. Elle s’approcha de lui, posant sa main sur son torse nu, émerveillée par sa surface large et bien définie alors que ses doigts glissaient dessus. Il était immobile sous sa main, la laissant l’explorer comme bon lui semblait. Elle aurait voulu toucher chaque parcelle de son corps, mais ses doigts se figèrent sur les muscles solides de son ventre, juste au dessus du bord de son short. 

Il la tira vers lui, embrassant son front en la tenant serrée contre lui. 

« Tu es magnifique Arianna. »

Elle cilla de surprise. Personne ne lui avait jamais dit ça, et bien qu’elle savait que ce n’était pas vrai, elle ne put pas retenir la vague de plaisir qui la traversa en entendant ces mots. On aurait dit qu’il le pensait vraiment. « Non Braith, mais mer...

- Si Arianna, pour moi, tu es la plus belle femme qui soit. »

Des larmes lui brulaient les yeux alors qu’elle fouillait son regard, mais tout ce qu’elle y vit, c’était l’honnêteté et le désir qui retombaient droit sur elle. Ses doigts se serrèrent contre sa peau, l’amour envahissait sa poitrine. Elle ne pouvait pas luter contre le tsunami d’émotions qui la submergeait. Il y avait dans son regard un désir qui la rendait perplexe et qui était plus que sexuel. Puis, dans un soudain élan de lucidité, elle comprit ce regard, elle comprit de quoi il avait tant besoin de sa part.

Ce qui lui manquait et qu’elle pouvait lui offrir. 

« T’es tu nourri ce soir Braith ? » Il secoua la tête, ses yeux se refermant un court instant alors qu’il lui caressait la joue. « Pourquoi pas ?

- Je ne peux plus me nourrir aussi souvent qu’avant. » Répondit-il.

Elle fronça les sourcils, confuse par ce qu’il venait de dire, puis elle comprit. 

« Parce que si tu le faisais, ils se demanderaient ce que tu fais avec moi. De quelle utilité je peux bien t’être si tu ressens toujours le besoin de te nourrir ailleurs ? »

Il ne répondit pas, il regarda simplement derrière elle vers le mur. Sa mâchoire serrée alors qu’il grinçait des dents, sa main tremblante posée sur sa joue avant de glisser dans ses cheveux. « C’est plus que ça Arianna. »

Elle releva le menton, se délectant de son image. Il était magnifique, puissant et à ce moment là, il n’y avait plus qu’eux. Il n’y avait plus d’esclave de sang, plus de maître. Il n’y avait plus de Jack ni de Max, même sa forêt et sa famille n’existaient plus. Ce n’était qu’eux, et ils n’avaient rien à craindre, rien qui pouvait les inquiéter, pas là.

« Qu’est-ce que c’est alors ? »

Il se pencha vers elle, sa bouche à quelques centimètres de la sienne, ses yeux plongés dans les siens. La main emmêlée dans ses cheveux tira légèrement sa tête de côté. Son autre main retraçait la veine de son cou. Son doigt resta posé là, ses yeux se dilatèrent à la taille de têtes d’épingles alors qu’il irradiait la faim. « Le tien et le seul sang que j’ai convoité depuis que j’ai posé les yeux sur toi. Rien d’autre ne pourrait me satisfaire entièrement. »

Un sanglot se coinça dans la gorge d’Aria. Elle ne pouvait que le fixer stupéfaite alors qu’il se penchait pour déposer un baiser sur son cou. Ses lèvres étaient tendres, pleines d’amour, mais derrière elles, elle sentait la pression dure de ses crocs. Il essayait de les lui cacher, essayait de ne pas la laisser voir qu’ils étaient là, mais elle le savait, et même plus, tout en elle s’exaltait en y pensant. Elle aurait dû être terrifiée, aurait dû être révulsée ne serait-ce qu’à l’idée qu’il se nourrisse d’elle, mais au lieu de ça, c’était tout ce à quoi elle pouvait penser, c’était tout ce qu’elle désirait.  

Son cœur pompait plus vigoureusement, la chair de poule s’installa sur sa peau. Ses mains s’agrippèrent à ses muscles fins, alors qu’il déposait de doux baisers sur son cou, sa joue, avant de frôler brièvement ses lèvres. 

Aria avait les genoux qui cognaient, elle tremblait contre lui, presque incapable de tenir debout alors que la langue de Braith survolait ses lèvres. Sa bouche s’entrouvrit, invitant à entrer cette invasion passionnée. Son bras se referma autour de sa taille en la soulevant dans les airs, la gardant fermement pressée contre lui. Aria passa ses bras autour de son cou, s’accrochant à lui alors qu’il la déposait sur le lit et s’installait graduellement sur elle. 

Son poids sur elle était extraordinaire,  tout de lui était extraordinaire. Elle aurait voulu que ce moment ne s’arrête jamais, que tout ça ne s’arrête jamais. Elle aurait voulu figer le temps, pour qu’elle puisse simplement rester allongée là, et profiter du miracle de ce moment. Elle aurait voulu qu’ils n’aient plus jamais à faire face au monde ni à toutes les horribles choses qui s’y passaient. Peu importe ce qui allait arriver, elle allait profiter de cette nuit. Ils allaient avoir un moment de pur bonheur et de tranquillité avant que la dure réalité ne vienne à nouveau s’écraser sur eux. 

Ses baisers devinrent plus pressants, plus enfiévrés. Elle sentait la luxure qu’il dégageait. Sa tête tournait, son corps était totalement hors de contrôle alors qu’elle s’accrochait à lui, l’utilisant comme une ancre dans le monde tumultueux dans lequel elle se trouvait. Ses mains la caressaient tendrement, l’effleurant comme une brise légère, la faisant trembler de tout son corps. Ses lèvres étaient sur son cou, ses dents glissèrent sur sa peau, mais il ne la mordit pas. 

Elle réalisa qu’il n’allait pas le faire, pas à moins qu’elle l’y autorise. 

Elle tremblait, elle était proche des larmes. Elle tourna la tête vers lui, enfouissant son visage dans son cou puissant. Elle pressa sa bouche contre sa chaire solide, agrippant ses bras alors qu’elle essayait de se stabiliser, essayait de garder les pieds sur terre, même si elle savait que c’était impossible. « C’est bon, souffla-t-elle. C’est bon. »

Il ne semblait pas l’avoir entendue au départ étant donné qu’il ne cessa  pas de l’embrasser dans le cou. Puis ses mains se refermèrent sur elle, et il se retira lentement. Elle repoussa ses boucles sombres en retraçant les cicatrices qui longeaient ses yeux. « Arianna ? »

Les doigts d’Aria redessinèrent ses pommettes,  puis descendirent vers ses lèvres pleines. Elle glissa son doigt dessus, mais il eut un mouvement de recul quand elle toucha ses longs crocs. « Ne fais pas ça. » Le pria-t-elle, refusant qu’il s’écarte d’elle. Son front se plissa de confusion, mais il ne s’éloigna  pas plus d’elle. Elle était surprise de réaliser que la sensation de ses dents pointues sur ses doigts était enivrante et à couper le souffle. Elle n’était pas du tout effrayée comme elle avait pensé  qu’elle le serait, qu’elle aurait dû l’être. Il était bien plus puissant qu’elle, il pouvait facilement la tuer, cependant il n’y avait pas la moindre lueur de peur en elle, parce que c’était lui. « C’est bon, répéta-t-elle, ses doigts s’arrêtant sur ses dents. Tu as faim, et je peux apaiser ça. J’en ai envie Braith.

- Arianna. » Sa voix était un faible gémissement empli d’angoisse alors qu’il posait la tête dans le creux de son cou. Il tremblait sous elle, la tension en lui était presque palpable. « Tu n’as pas vraiment envie de ce que tu me demandes.

- C’est toi que je demande. » Son tremblement s’accentua, ses mains arrêtèrent de parcourir son corps et il l’attrapa à l’arrière de la tête. Le cœur d’Aria était rempli d’amour. Il se battait si fermement contre lui-même, se retenait parce qu’il craignait pouvoir lui faire du mal, alors même qu’elle lui offrait volontairement, ce dont il avait si désespérément besoin. « C’est bon. » 

Elle l’attrapa par l’arrière de la tête, la tournant tendrement vers le creux de son cou. Il était pris de légères secousses alors qu’il pressait ses crocs acérés contre son rapide pouls. « C’est à toi Braith, je suis à toi. Prends-le. Prends-moi. Je veux être celle qui satisfait tes besoins, pas les autres. »

Il poussa un fort grognement. Elle le sentit craquer, passer le point où il perdait le contrôle et où son envie d’elle prennait le dessus. Aria suffoqua, ses doigts s’enfoncèrent profondément dans son dos alors que ses lèvres se pressaient avec force contre sa chaire avant de s’écarter pour laisser apparaitre ses crocs fermes. Sa langue survola rapidement son cou avant que ses dents ne transpercent sa peau et se plantent profondément dans sa veine. Pendant un instant, le monde se mit à tourner, elle ne pouvait penser à rien, et ne pouvait rien voir, mis à par lui. Il était partout, sur elle, en elle, il devenait une partie d’elle alors qu’il la mordait encore plus fort, ses crocs la pénétrant entièrement. 

Puis, petit à petit, ils redevinrent deux être distincts à nouveau. Elle pouvait voir sa faim, sa soif, sa fascination envers elle alors qu’il la dévorait. Il buvait plus avidement qu’il ne l’ait fait avec qui que ce soit auparavant. Et, bien qu’il ne l’ait pas dit, elle savait que c’était vrai. Les pensées de Braith s’entremêlaient avec  la frontière de la conscience d’Arianna, alors que son désir l’enveloppait. Il la désirait toute entière, ne pouvait pas se lasser d’elle, il n’allait jamais pouvoir se lasser d’elle, et elle ne voulait pas qu’il le fasse. 

Il se blottit contre elle, le poids de son corps l’enfonçant plus fermement dans le matelas. Un gémissement d’extase échappa à Arianna, ses doigts convulsaient sur son dos alors qu’il enfonçait à nouveau ses dents en elle. Elle entendit du cartilage se briser, son cartilage, mais elle n’en avait rien à faire. Ca ne faisait pas mal, elle ne sentait rien mis à part le sang qui lui était aspiré et l’extase qui les embrasait tous les deux. 

Elle savait qu’elle aurait dû être effrayée, que c’était en train d’échapper à leur contrôle à tous les deux, mais elle n’avait pas peur. Temps qu’elle était dans ses bras, elle savait qu’elle n’aurait plus jamais peur. Elle sentait son sang couler le long de son cou et tâcher les draps en dessous, mais elle ne ressentit tout de même pas le moindre soupçon de panique. Au lieu de ça, son cœur se remplissait de toujours plus d’amour jusqu’à ce qu’il déborde. 

Ce n’est que quand il émit un faible grognement, et qu’il mordit à nouveau et encore plus fort, qu’elle réalisa que les mots  Je t’aime se déversaient d’elle dans un refrain interminable qu’elle ne pouvait pas arrêter jusqu’à ce qu’une vague d’obscurité ne se déferle sur elle et ne la fasse chavirer dans le néant. Elle oscillait entre le conscient et l’inconscient, des souvenirs plaisants s’engouffrant en elle par vagues avant de se retirer à nouveau. Les rêves allaient et venaient, des ombres tournoyaient dans son esprit. Braith la tenait, la blottissait contre son torse, lui murmurant de ne pas le quitter, mais elle se dit qu’il devait savoir que jamais elle ne le quitterait. Elle essaya de le lui dire à plusieurs reprises. 

Il lui offrit quelque chose d’humide et un peu collant de son poignet. Elle le repoussa, lui disant qu’il  lui suffisait, mais il la fit prendre son poignet dans sa bouche et la supplia d’avaler. Le liquide chaud était sucré et avait son goût, elle était incapable de se rassasier de ce qu’il lui offrait. Alors qu’elle buvait avidement, elle crut l’entendre chuchoter qu’il l’aimait, mais elle n’en était pas sure. Enfin, elle glissa dans un état second de bonheur profond, où elle savait être en sécurité au sein de ses bras. 


CHAPITRE 15

« Aria ! Aria ! Arianna ! » Elle grogna d’agacement en essayant de se rouler hors de porté des mains qui la secouaient, mais elles étaient agrippées à elle, refusant de la laisser tranquille, et la secouèrent à nouveau, plus fermement cette fois-ci. « Arianna ! »

Elle repoussa ces mains, essaya de s’en libérer, mais elle était tellement fatiguée, et elles refusaient de la laisser tranquille. « Arrêtes ! Protesta-t-elle.

- Lève-toi Aria, tu dois te lever ! » C’est l’urgence de la voix qui perça finalement la bulle de bonheur et d’exhaustion qui l’enveloppait. Elle entrouvrit un œil, fronçant les sourcils en regardant le visage flou devant elle. Il lui demandait bien trop d’effort de se concentrer sur ce visage, alors son œil se referma et elle se pelotonna un peu plus profondément dans l’agréable lit sur lequel elle se trouvait. La voix jura, puis, avant qu’elle ne comprenne ce qu’il lui arrivait, elle était soulevée du lit et balancée sur l’épaule de quelqu’un. Elle bafouilla, incrédule, alors qu’on la faisait tourner dans les airs avant de la rejeter sur le lit à nouveau. « Lève-toi Aria, ou je te jette dans un bain d’eau froide. »

Elle cilla de surprise, en essayant d’ajuster sa vision brouillée. Finalement, ses yeux réussirent à se focaliser, elle grimaça d’indignation et d’incrédulité quand Jack apparut devant ses yeux. Puis, la réalité la frappa de plein fouet, quand elle réalisa où elle était. Elle suffoqua d’horreur, se redressant d’un bond sur le lit et tirant la couverture à elle pour se recouvrir. Elle portait encore le jupon, mais alors qu’elle n’avait pas été embarrassée que Braith la voit dedans, elle  était mortifiée à l’idée que Jack le fasse.

« Jack ! » Elle était totalement désorientée. Elle était dans le lit de Braith, pas vrai ? Mais où était Braith, et que faisait Jack ici ? « Où est Braith ? »

Jack s’était détourné d‘elle, il cherchait quelque chose, mais elle ne savait pas quoi jusqu’à ce qu’une pile de vêtement retombe sur ses genoux. Elle observait incrédule le pantalon et le t-shirt en coton. Ils ressemblaient aux vêtements qu’elle avait l’habitude de porter dans les bois, sauf qu’ils étaient d’un noir profond au lieu de marrons ou verts. « Il a été appelé à une réunion d’urgence avec notre père. Habille-toi. Nous devons partir vite, avant qu’il ne revienne.

- Attends, quoi ? Bafouilla-t-elle.

- Nous devons y aller Aria ! Maintenant ! Lança-t-il impatiemment, habille-toi. »

Le choc l’envahit, son esprit était confus. Partir ? Tout de suite ? Quitter Braith ? Non, non elle ne pouvait pas faire ça. Pas après la nuit dernière, elle n’allait jamais pouvoir le quitter après la nuit dernière. « Non, Jack, je ne peux pas.

-Aria...

- Non, tu ne comprends pas Jack. Je ne peux pas partir, je ne peux juste pas. »

Il posa ses mains de part et d’autre de sa tête en rapprochant violemment son visage du sien. Elle connaissait bien ce regard, il était quasiment identique à celui de Braith quand il perdait patience avec elle et qu’il était sur le point de craquer. « C’est toi qui ne comprends pas Aria. Ceci est la seule chance que nous aurons  pour sortir de là, si nous ne partons pas maintenant, alors tu vas rester ici, et ton père va venir te chercher et il va mourir. Alors maintenant lève-toi, et habille-toi. »

Elle regardait Jack bouche bée, puis les vêtements, puis Jack à nouveau. C’était la totale confusion dans sa tête, son cœur battait fort. Elle ne pouvait pas quitter Braith, elle ne pouvait pas. Elle l’aimait ! Et bien qu’elle n’en était pas entièrement sûre, elle pensait qu’il lui avait peut-être lui aussi dit qu’il l’aimait la nuit passée. Mais tout était si flou, si brouillé, si confus, et c’était tellement étourdissant qu’elle pouvait à peine contrôler l’excitation que ça lui procurait. Jusqu’à ce que l’horreur de cette situation, à ce moment précis, ne vienne refaire surface.

« Aria...

- Non Jack, non. Je voudrais rester. Je ne peux pas le quitter. » Jack écarquilla les yeux de surprise, les tâches bleues qui s’y trouvaient étaient plus nettement visible alors qu’il la regardait. « Jack, s’il te plait...

- Tu ne peux pas rester ici Aria, je ne peux pas te laisser faire ça. Peu importe ce qui arrive, ton père va venir te chercher.

- Non, elle attrapa la main de Jack, pas si tu lui dis que je suis morte Jack, que je suis partie. 

- Max...

- Dis-lui la même chose. »

La mâchoire de Jack se serra, ses narines se dilatèrent. Il la regardait comme s’il ne la reconnaissait pas, la regardait comme s’il n’avait pas la moindre idée de qui elle était. Et pour être honnête, elle ne savait plus vraiment qui elle était non plus. Tout ce qu’elle savait c’était que son cœur appartenait à Braith, et qu’elle ne pouvait pas le quitter. « Max est ici Aria, il sait que tu es en vie. Il monte la garde en ce moment même. »

Aria parcourut  rapidement la pièce des yeux à la recherche de Max, mais elle ne le vit nulle-part. La déception l’envahit, Elle aurait aimé revoir son ami, au moins une dernière fois pour s’assurer qu’il allait bien.

« Alors dis leurs que je suis heureuse Jack, parce que je le suis. Je...je... » Elle se coupa net, ses doigts agrippés à la couverture. Elle lâcha un soupir irrité avant de se retourner à nouveau vers le frère de Braith. « Je l’aime Jack. »

Jack s’assit en la regardant avec consternation. « Aria... »

Elle prit sa main et se pencha en avant. Elle avait désespérément besoin qu’il la comprenne, désespérément besoin qu’il l’écoute et qu’il croit ce qu’elle disait. Elle savait à présent ce que Jack était, mais étonnamment, elle avait toujours confiance en lui, et il était le seul à pouvoir l’aider. « Je sais que ça n’a aucun sens, mais je l’aime vraiment, et je veux rester avec lui. »

Le regard de Jack se remplit de pitié, la tristesse s’étendait sur son visage et il secouait la tête.

« Aria...

- S’il te plait Jack, je... »

Il lui attrapa le visage, ses mains enveloppaient ses joues. « Il est fiancé Aria. »

Les mots qu’Aria s’apprêtait à prononcer se brisèrent, explosèrent, puis moururent. Le désespoir s’empara d’elle, elle n’arrivait plus à respirer, n’arrivait plus à bouger. Elle pouvait seulement rester assise là à le regarder, bouche bée, et son cœur volant en éclats alors que quelque chose en elle s’éteignait. « Non, impossible, il...non.

- Si Aria, ils sont fiancés depuis plus d’un an, ils se marient dans six mois. »

Soudain, l’air qu’elle essayait désespérément d’apporter à ses poumons l’étouffait. D’étranges sons gutturaux qui ne lui semblaient pas humains s’échappaient de sa gorge. Elle ne se sentait plus humaine alors que son cœur se brisait et qu’un gémissement agonisant s’éteignait en elle. Jack la tint alors qu’elle se balançait en avant, incapable de comprendre pleinement ce qu’il lui avait dit, incapable de fonctionner sous l’écrasante peine qui la consumait.  

« Je suis désolé Aria, je suis tellement désolé, mais tu ne peux pas rester ici. Elle te fera tuer dès que le mariage aura eu lieu, et il ne pourra pas te sauver. Il est mon frère, mais il ne va jamais s’opposer à notre père. C’est la malédiction d’être le premier né je suppose, d’être celui qui est destiné à régner un jour, de faire ce qu’on attend de nous et d’assumer le lourd fardeau des obligations. Toi et moi savons tous les deux que Braith n’est pas le même salaud que mon père, et que le royaume ne sera pas le même sous son règne. »

Peut-être que la veille elle l’avait su, peut-être que la veille elle aurait dit que Braith allait faire un meilleur roi que son père, mais à présent elle n’était plus sûre de savoir quoi que ce soit. De ce qu’elle savait, il ne s’était qu’amusé avec elle depuis le début et elle était tombée dans le panneau.

« Il ne va pas partir d’ici Aria, il va faire ce qu’on attend de lui, parce qu’il sait que c’est le mieux à faire pour tout le monde. C’est aussi la raison pour laquelle il va aller jusqu’au bout de ce mariage. Alors maintenant, tu dois reprendre tes esprits, et nous devons partir d’ici. »

Il la tira du lit, la déposant sur ses jambes tremblantes. « Ne m’oblige pas à t’habiller Aria. » Elle secoua la tête d’un air hébété, des larmes coulant le long de ses joues alors qu’elle attrapait les vêtements qu’il lui lançait. Elle ne pouvait que le regarder totalement sonnée. Elle détestait l’atroce pitié qu’elle voyait dans ses yeux, détestait d’avoir l’air si faible et pathétique à ce moment là. « Nous devons y aller. Habille-toi. »

Jack se retourna. Les mains d’Aria tremblaient quand elle glissa le jupon par-dessus sa tête. La vue de son sang qui tachait le col de sa chemise de nuit lui donnait presque envie de vomir. Il était fiancé ? Il était fiancé ! C’était les seuls mots qu’elle avait à l’esprit, la seule chose à laquelle elle pouvait penser. Il était fiancé et ne lui en avait jamais parlé. Il avait dormi à côté d’elle, l’avait serrée dans ses bras, l’avait embrassée et il s’était nourri d’elle. Il s’était servi d’elle, et pendant tout ce temps, il savait qu’il avait une fiancée. 

Elle n’avait jamais imaginé qu’il y aurait un avenir pour eux, mais elle ne s’attendait pas à être trahie de la sorte. S’il lui avait dit, elle n’aurait jamais laissé les choses aller aussi loin. Et elle ne l’aurait certainement pas laissé se nourrir d’elle. 

Les larmes coulaient le long de son visage, elle n’arrivait pas à refermer les boutons. Jack était à nouveau devant elle, la compassion dans son regard était presque trop pour elle. « Tu l’as laissé se nourrir de toi ? » Aria le regardait, ébahie alors qu’il refermait empressement sa chemise. Elle n’était plus embarrassée d’être si peu couverte devant Jack, rien ne pouvait la déboussoler plus à ce moment là. Il l’attrapa fermement par les épaules, et la secoua. « Aria, tu dois m’écouter, tu dois te concentrer pendant un instant, c’est important. »

Elle s’efforça d’acquiescer, s’efforça vraiment de toutes ses forces. « Il s’est nourri de toi. » Ce n’était pas une question. En fait, entre le lit et le jupon tâchés de sang, il était évident que Braith s’était nourri d’elle. Elle eut un mouvement de recul quand Jack retraça la marque de sang sur son cou, frottant contre les morsures encore douloureuses. « T’as-t-il donné de son sang ?

- Pardon ? » Demanda-t-elle surprise.  

Elle commençait à frustrer Jack. « Réfléchis Aria ! C’est important ! As-tu bu de son sang ? » Il sépara et articula clairement chaque mot. 

Aria cillait en essayant de se remémorer la nuit passée, mais son esprit et son corps reculaient devant ces souvenirs douloureux. C’était trop. Elle ne pouvait pas y penser. Tout ceci n’avait été qu’un mensonge. Un mensonge cruel et brutal. Ca avait été tellement important pour elle, mais pour lui, ce n’était rien. Elle n’était rien qu’une esclave de sang après tout. Elle ne comprenait pas pourquoi il avait attendu autant de temps avant de se nourrir d’elle, et elle ne voulait pas y réfléchir. 

Elle n’avait aucun moyen de découvrir à quoi il pensait, ni ce qu’il faisait, ni  pourquoi. Elle n’était pas cruelle et manipulatrice comme lui, elle n’allait jamais comprendre pourquoi il lui avait fait ça. Ca n’avait plus d’importance. Tout ça était insignifiant. Pour la première fois de sa vie elle s’était conduite comme une vraie idiote et avait baissé sa garde, et elle avait reçu en échange ce à quoi elle s’était toujours attendu. Rien. 

« Aria ! » Aboya Jack. 

Elle cligna des yeux pour refocaliser sa vision sur lui, secouant obstinément la tête. « Non. Je...non. En quoi c’est important de toute manière ?

- C’est important. Tu es sûre de toi ? »

Elle se mordit la lèvre. Il y avait dans son esprit des rêves, tellement de rêves fantastiques d’amour et de sécurité. Il y avait même un rêve d’un goût sucré et délicieux, mais ce n’était que des rêves. Ils ne pouvaient être rien d’autre, il était fiancé après tout, et de ce fait, il ne lui aurait jamais dit qu’il l’aimait. Il appartenait déjà à quelqu’un d’autre. Des rêves, rien que de terribles rêves brisés.

« Non, murmura-t-elle. Non, je ne l’ai pas fait. »

Les épaules de Jack s’affaissèrent de soulagement alors qu’il hochait la tête. « Bien, c’est bien. Nous devons y aller. »

Elle ne réagit pas quand il l’attrapa par le bras. Il la tira à travers la bibliothèque, le salon, puis la chambre qu’elle avait utilisée quand elle est arrivée là. Max se tenait devant une porte ouverte qu’elle n’avait jamais vue avant. Elle semblait être mystérieusement apparue à côté du lit dans lequel elle avait dormi. 

Les yeux de Max se remplirent d’amour quand il la vit. Le temps d’un instant, la vision de son ami suffisait à lui faire oublier son chagrin. Un cri de joie lui échappa alors qu’elle s’élançait en avant, se jetant dans ses bras qui l’attendaient. Il avait perdu du poids, son visage était creusé, ses yeux étaient bien plus sages et tristes, mais ses bras autour d’elle étaient toujours chaleureux et sécurisants. 

« Plus tard, plus tard. » Jack les poussait vers la porte ouverte, les envoyant dans un tunnel sombre. 

« Qu’est ce que c’est ? demanda Aria.

- Des tunnels de sécurité. Il y en a dans tous les appartements. Ils mènent à l’extérieur du palais. Mais nous devons nous dépêcher. S’ils nous trouvent, ils vont nous tuer, et personnellement je n’ai pas très envie d’être pris et étiqueté comme étant un traitre. Ce n’est pas une mort plaisante. » L’informa Jack.

Aria se disait que ça ne l’était probablement pas. Elle observait le sombre et écrasant tunnel d’un air incrédule. Pendant tout ce temps elle avait cherché un moyen de s’enfuir, et la solution se trouvait dans sa propre chambre. Elle avait dormi juste à côté. Cette prise de conscience venait couronner le tout. 

Elle laissa sa main dans celle de Max, tirant de la force de ce contact chaleureux. Elle luttait pour ne pas pleurer alors que Jack les guidait vers la sortie du tunnel. Elle pouvait à peine voir dans l’obscurité mais Jack avançait d’un pas rapide et certain. Elle ne regarda pas en arrière avant qu’ils n’atteignent le bout du tunnel, et là, elle ne s’arrêta qu’un court instant. Elle se jura de ne plus jamais se retourner après ça, de ne plus jamais repenser à ce qu’il s’était passé entre ces murs détestables. Mais malgré qu’elle voulait désespérément que ce soit vrai, elle savait qu’elle se mentait à elle-même.   

Elle fixait le fond du sombre tunnel, mais n’y voyait pas grand-chose à travers les larmes qui brouillaient sa vision. La force de l’angoisse qui la consumait palpitait dans tout son corps. Elle abandonnait ce monde derrière elle, elle n’allait jamais y revenir, mais elle savait qu’il allait la hanter pour le restant de ses jours. Elle n’allait jamais échapper à ce qu’il s’était passé entre ces murs, n’allait jamais être libre de la tourmente que sa trahison avait jeté sur elle. Elle savait également que la femme qui sortait de ce tunnel, était bien différente de la fille qui était entrée là bas en tant que captive. 

Max tira sur sa main, la forçant à avancer, l’arrachant à ses pensées mélancoliques. Elle se détourna, luttant contre les larmes de détresse et de désespoir qui voulaient s’échapper. Elle n’allait plus jamais se retourner, surtout pas maintenant qu’elle avait retrouvé sa liberté, et qu’elle allait bientôt retrouver sa famille. Ils plongèrent dans le sanctuaire de ses bois adorés, se fondant entièrement dans la forêt environnante. 

***

Braith tremblait, la rage le consumait, elle faisait bouillir son sang et tournait son éternelle obscurité en un rouge sanglant. Elle était partie. Il le sut au moment même où il remit les pieds dans ses appartements. Il avait pressenti son absence en arrivant en bas, mais ce n’est que quand il arriva, que l’absence de sa luminosité et de sa beauté confirma ses craintes. 

Keegan gémit en s’éloignant de la jambe de Braith et s’éclipsant au milieu des débris, parsemés à travers la chambre. Qu’il avait perdu son sang froid était le moins qu’on puisse dire, il avait été enragé, furieux contre lui, furieux contre Jericho, et furieux contre elle. Il savait que son plus jeune frère était derrière tout ça, il n’y avait personne d’autre qui aurait pu la sortir de ces chambres sans être vu. Personne d’autre qui pouvait savoir que Braith était absent, et où se trouvait le tunnel de ses appartements. 

« Votre Majesté. » Il se tourna en direction de la voix hésitante. Ses mains agrippées à la poignée de sa canne, elle lui était nécessaire à présent qu’il avait détruit la chambre. Il y avait des obstacles sur son chemin qui ne s’y trouvaient pas avant, et elle n’était plus là pour l’éclairer. « Il n’y a aucun signe d’eux en dehors des murs du palais.

- Bien évidemment qu’il n’y en a pas. » Dit Braith d’un ton méprisant. Jericho était intelligent, il était rapide, et il devait déjà se trouver loin de là. S’aidant de sa canne, Braith manœuvra à travers les débris de ses meubles fracassés. Cette démonstration de tempérament et de destruction pouvait être attribuée au fait que son frère avait volé son esclave de sang. Tous ceux de son espèce comprendraient la trahison, l’insulte à son orgueil, et la privation de son jouet. Mais en alors qu’il s’arrêtait dans l’embrasure de la porte, il savait que c’était bien plus que ça. 

L’odeur de son sang l’assaillit, elle le brulait dans les narines, se répandait dans son corps, et fit exploser en lui une faim douloureuse. Elle avait été tellement formidable, tellement disponible et généreuse la nuit passée et si délicieusement satisfaisante. Son sang était délicieux, il l’avait rempli et nourri comme il ne l’avait jamais été auparavant. En fait, il l’avait déstabilisé à un tel point qu’il avait failli les détruire tous les deux. Il l’avait voulue à ses côtés pour toujours, il avait été dévoré par la pulsion de la changer, de l’avoir avec lui pour l’éternité. C’était une idée stupide, et heureusement, il avait regagné le contrôle de soi avant de l’avoir poussée là d’où les gens ne revenaient que rarement. Il n’y avait que très peu d’humains qui avaient survécu au changement. Il avait été tellement épris d’elle, qu’il avait failli mettre un terme à sa vie. De toute sa longue vie, il n’avait jamais été aussi imprudent, n’avait jamais à ce point perdu le contrôle de sa soif. Mais ses mots avaient été encore plus forts. Des mots d’amour murmurés encore et encore alors qu’elle le serrait dans ses bras. Des mots qu’on ne lui avait jamais dits avant, mais qu’il savoura et en lesquels il crut. Tout comme il avait cru quand elle lui promit que jamais elle ne le quitterait, qu’elle resterait avec lui pour toujours. 

Des mensonges, tout ceci avait été des mensonges, et il avait été l’imbécile qui les crut. A présent il regrettait presque de ne pas l’avoir tuée, il regrettait de lui avoir donné la chance de le trahir comme ça. Il lutta contre l’envie de fracasser sa canne contre le mur. Il voulait arracher un à un les membres de son frère, il voulait prendre Arianna et la secouer, la faire avouer pourquoi elle lui avait offert son sang, pourquoi elle lui avait dit qu’elle l’aimait, tout ça pour le quitter le lendemain matin. C’était la trahison qui l’énervait le plus, la trahison qui lui donnait la terrible envie de les pourchasser et de les détruite. Et il pouvait le faire, il pouvait la trouver si facilement. 

Il pouvait la traquer à travers ses précieux bois, l’attraper, et la ramener jusqu’ici en la trainant, et l’enfermer pour le restant de sa misérable vie. Il pouvait lui faire payer cher sa trahison, faire payer son frère. Il pouvait faire de leurs vies à tous les deux un enfer s’il le décidait. Il pouvait les détruire, les mener à leur perte. Arianna n’avait peut-être pas réalisé qu’avec son sang dans ses veines, il allait à présent pouvoir la trouver à tout moment, mais son frère aurait dû le savoir. Jericho aurait dû savoir que son frère allait les poursuivre, et qu’il allait lui faire payer d’avoir aidé Arianna, à laquelle il allait faire payer ses mensonges. 

« L’autre esclave de sang ? » Demanda-t-il en se retournant vers le servant. 

Il entendit l’homme gigoter nerveusement, sentit la panique qui émanait de lui. « Il a lui aussi disparu, Votre Majesté. »

La rage s’empara de lui une fois de plus, il ne put pas se retenir et frappa le mur  avec sa canne. L’impact fit vibrer sa main et sa canne vola en éclats, envoyant voler des débris à travers la pièce. Il n’était pas sûr si c’était Keegan ou le servant qui avait poussé un cri perçant en réponse. Braith resta immobile un moment, secoué par la colère, à peine capable de garder le contrôle de sa rage. 

« Apporte-moi une nouvelle canne. » Rugit-il.

Le servant se retira de la pièce, ses pieds se prenant dans les débris. Braith resta là un moment, à essayer de reprendre le contrôle de lui-même et de ses émotions qui fluctuaient frénétiquement. Il lui fallut longtemps pour qu’il se sente à nouveau assez calme pour bouger sans déchiqueter quelque chose au passage. Il lui fallut même encore plus longtemps pour qu’il puisse prendre la nouvelle canne du servant sans qu’il s’inquiète qu’il pourrait tuer cet homme innocent. 

« Nous allons les poursuivre, ils vont le payer. » Braith se tourna au son de la voix de Caleb. C’était drôle que juste la veille, Jericho avait été son favoris, alors qu’à présent il le méprisait encore plus que ce qu’il avait jamais détesté Caleb. « Il y a déjà des hommes en train de se regrouper pour partir à leurs trousses. »

Braith resta silencieux un moment, la retrouver était pour lui l’histoire de quelques heures, mais il ne bougeait pas. Il ne voulait plus de cette traîtresse de femme dans sa vie, ne voulait plus jamais la voir. Il préférait son monde obscur à la vision de son visage déloyal et hideux. Elle avait tellement souhaité retrouvé la liberté qu’elle avait été capable de mentir et de manipuler pour l’obtenir, en ce qui le concernait, elle pouvait la garder. Elle pouvait retourner vers la faim et le froid, sa misère et sa crasse, elle pouvait retrouver tout ce qu’elle voulait tant.

Il ne voulait plus rien avoir à faire avec elle, et n’allait pas se mettre sur son chemin. 

- Jericho a été déclaré comme étant un traitre. 

- Il l’est, grogna Braith.

- Il y a une grande récompense pour sa tête. Ca ne devrait pas prendre longtemps avant qu’un de ces groupes d’affamé ne nous le livre. Je suis sûr que les deux esclaves seront à proximité de lui, et je suis également sûr qu’il va se retourner contre eux aussi rapidement qu’il s’est retourné contre nous quand nous mettrons la main sur lui. »

Braith acquiecça, et referma ses deux mains sur la poignée de sa nouvelle canne. « Si quelqu’un le retrouve, qu’il me le ramène, en vie. Je veux que tous les trois soient ramenés à moi.

- Bien sûr. » Murmura Caleb en consentement. 

Braith se pencha en arrière, essayant de ne pas penser à la profondeur de sa trahison. Il n’allait pas partir à leur poursuite, il n’allait pas aller pourchasser dans les bois les deux personnes sur lesquelles il s’était reposé le plus et en lesquelles il avait eût le plus confiance. Mais s’ils se faisaient prendre, et qu’ils étaient ramenés ici, il voulait être celui qui s’assurerait que Jericho allait être détruit, et il allait être celui qui remettrait personnellement Aria entre les mains de Caleb. Puis il allait s’asseoir et se délecter de ses hurlements alors que Caleb ferrait ce qu’il fait de mieux. 

D’ici là, il allait se gaver d’autant de sang qu’il en faudrait, pour oublier cet épouvantable situation. Il avança vers Caleb, commençant enfin à comprendre la cruauté et la haine de son frère alors que ces émotions s’enracinaient dans ses tripes, se déployaient dans sa poitrine et l’enterrait sous leur poids écrasant. Il n’avait jamais avant ressenti ces émotions à un tel point, n’avait jamais avant pensé que c’était possible. Mais il se délectait dans la haine et la soif de sang qui l’envahissaient, c’était les seules choses qui lui permettaient de surpasser la trahison et la peine. « Range-moi ce désordre. » Ordonna-t-il au servant. 

Keegan suivit Braith en direction des cachots. Le loup n’avait jamais été ici, cela faisait des années que Braith n’était pas descendu  là, surtout parce qu’il méprisait cet endroit. Maintenant il semblait en avoir envie, en avoir besoin, le désirer avec une férocité telle qu’il en était lui-même surpris. Il fit voler les portes des cachots, l’odeur des humains et de la terreur assaillant ses sens. C’était les esclaves de sang de la famille royale, du moins jusqu’à ce qu’ils soient saignés à blanc et jetés pour faire de la place pour de nouveaux. 

Il les traversa  rapidement, ne s’arrêtant que brièvement pour choisir trois femmes de derrière les barreaux. Il ne savait pas à quoi elles ressemblaient, mais l’odeur de leurs sangs ne lui semblait pas aussi répugnante que celle de certaines autres. « Qu’on les lave et me les amène. » Ordonna-t-il aux gardes. 

Il n’avait peut-être plus Arianna, mais il allait satisfaire ses besoins, et tenter d’apaiser au moins en partie la soif de sang qui pulsait dans son corps. Il prit bien conscience qu’un petit bout de femme avait réussi à faire en un mois, ce que son père n’avait pas réussi en plus de neuf cent ans. Elle avait réussi à faire de lui un monstre sans pitié et assoiffé de sang. 
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––––––––

Votre Critique ainsi que Vos Recommandations Personnelles Feront Toute la Différence

––––––––

Les critiques et les recommandations personnelles sont essentielles pour le succès d’un auteur. Si vous avez aimé ce livre, veuillez, s’il vous plait, en faire une critique, même si cela ne représente qu’une ligne ou deux, et parlez-en à vos amis. Cela aidera l’auteur à vous donner d’autres livres et permettra à d’autres de profiter également du livre.  

––––––––

Votre soutien est largement apprécié !
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––––––––

Êtes-Vous à la Recherche d’Autres Bonnes Lectures ?
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––––––––

Vos Livres, Votre Langue

––––––––

Babelcube Books permet aux lecteurs de trouver de bonnes lectures en jouant le rôle d’entremetteur entre vous et votre prochain livre.

Notre collection consiste en des livres publiés par Babelcube, un marché qui uni des auteurs indépendants et des traducteurs afin de distribuer, mondialement, leurs livres dans plusieurs langues. Les livres que vous trouverez ont été traduits afin que vous puissiez découvrir de fantastiques lectures dans votre langue.

Nous sommes fier de vous fournir les livres du monde.

Si vous voulez en savoir plus sur nos livres, surfer sur notre catalogue et vous inscrire à notre newsletter pour connaître nos dernières publications, visitez notre page web : 

www.babelcubebooks.com 
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